LA  VIE  DE 

GREGOIRE 


P £ Z 


NOVVELLE 
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COMPOSE  £ EN  ESPAGNOL 
par  François  Losa  Prcftre, 
Licentié,  &iadis  Curé  delEglife 
Cathédrale  de  Mexico. 


Et  traduite  Houuellemeut  en  Français t 
far  vu  P ere  de  la  Compagnie  de 
Ies  vs; 


A PARIS, 

'hez  Mathvrin  & Iban  Henavtï,  nie 
S.  Iacques,  à l’Ange  Gardien. 
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AttecPriHilege  du  Rey. 
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JOMCARTERBE.OWÎÎ 

A 

VIONSEÎGNEVR 

MO  NSEIGN  E VR 

DE  noyers; 

BARON  DE  DANGV, 
Conseille  r.  Dv  Roy  en 
fes  Conftils,  Secrétaire  des  Coin» 
mandemens  d*  ia.  Majefté. 

O NSEIGNEFR* 


Voicy  le  rdcourcy 
de  la  hante  perfellion  d\n  des 
grands  ferait eurs  de  Dieu  qui 
ait  paru  de  noftre  temps,  le  dis 
cela  d'abord  fçaehant  que  e'efi 
djfez.  pour  ruous  donner  enuie 
de  le  conmiftre.  Aufsi  njous 


offre  - te  fa  n>ie  auec  cette 
creance  quelle  mous fera  agréa - 
ble  : & mefme  ie  me  perfuade 
que  le  récit  de  fis  héroïques  Vf r- 
tus  fera  naiflre  en  asoftre  ame 
les  fmceres  affiliions  que  fon 
mérité  doit  attendre  des  per - 
fonnes  de  'voflre  forte . Sa 
retraite  , fon  filence,  fes  entre- 
tiens auec  noffre  Seigneur,  fa 
refignation  en  toutes  chofes  au 
bon  plaifir  de  Dieu , iointe  d 
*vn  parfait  abandon  a fa  di- 
urne prouidence  , le  Zfle  qu’il 
auoit  pour  fa  gloire  , &>  pour 
le  falut  du  prochain,  fa  grande 
humilité , fa  pauureté  incom- 
parable, fa  mortification  con- 


inuelle , çÿ»  pour  dire  en  mn 
notyfon  eminente  charité,  qui 
eule  comprend  tout  ce  qu  on 
outrait  dire  de  luy , mous  ta- 
ira , mous  fera  prendre 
laifr  à le  confderer  : car  mo- 
■re  pieté  & moflrc  zele , qui 
vous  font  agreer  la  menu  en 
uelque  fujet  que  ce  foit , & 
uec  quelque  mif âge  qu  elle  pa» 
tijfe  y le  feront  bien  pluspuif 
imment  en  celuy-cy  , quand 
jous  miendrez.  à reconnût - 
ret  que  par  \>ne  conduite  de 
Heu  toute  particulière  fur  y>o- 
re  perfonne  mous  auez.  imité , 
’itant  heureufement  ce  Soit- 
dre  y que  l'embaras  des  pim 


m portantes  affaires  t & le 
grand  tracas  delà  Cour  mous 
l’ont  pu  permettre.  Ce  font -la 
les  motifs  qui  m’ont  fait  pren  - 
dre  la  liberté  de  mous  pref  pl  - 
ier cet  ouurage,  qu'il  mous  plai- 
ra de  reccuoir  auec  VoBre  bon- 
té ordinaire  f & du  mefme 
tceur  que  mous  l'offre  eeluy 
qui  efi. 


MONSE’IGNEVR, 


Voftretfes-hi!mblc  & trcs-obcyf- 
fant  fera  item  en  N.  S.  Lovis 
C o n a r t de  la  Compagnie  de 
' ïiSVS* 


PERMISSION  D V R/  P. 

Prouinciftl. 

J J 

NOus  leanFilleau  Prouinciaîdc 
la  Compagnie  de  Iefus  en  la 
Prouince  de  France  , permettons  à 
Mathurin&  Ican  Renault  Marchands 
Libraires  à Paris  s d’imprimer  va 
iure  intitulé,  La  vie  que  le  feruiteur 
Je  Dieu  Grégoire  Lopez  mena  en, 
certains  lieux  de  la  Nouuelle  Efpa- 
gne,  compoféen  Efpagnol  par  Frati® 
çois  Lofa  Prcflie,Ltcentié>  & iadis 
Curé  de  1 Eglife  Cathédrale  deMe- 
jci co  , & tourné  en  François  par  le 
P.  Louis  Cotiart;  veu  5c  approuué 
par  deux  Théologiens  de  noftre 
Compagnie.  En  foy  5c  témoignage 
dequoy  nousauons  figoéla  prefente^ 
à Caen  le4.Iuin  1644. 

JEAN  FIILEAV» 


Miiij 


PERMISSION. 

D E la  part  des  Scigneursdu  Con- 
leiî9  du  Roy  il  cft  permis  à Ga- 
briel Ramos  Vejerano  Imprimeur 
Bourgeois  de  Seuille  d'imprimer  le 
b üre  intitule, La  vie  que  mena  le  Jerui- 
ïtfir  de  Dieu  Grégoire  Lof  ex,  en  cer- 
tains endroits  de  la  Nouuelle  Efpaigne. 
Fait  a Madrid  pat  deuant  Hieronac 
Nugoezdc  Leon,  ce  6.  May  1617, 

approbation. 

PAr  commiilîon  des  Seigneurs  dû 
Confeil  du  Roy  i'ay  veu  & leu 
diligemment  le  liure  intitulé, La  vie 
que  menale  feruiteurde  Dieu  Grégoire 
LopeT^  en  certains  lieux  de  la  Nouuelle 
Efpagne  , compilé  par  François  de 
Lofa  Preftre,  Licentié,  iadis  Curé  de 
1 Eglife  Cathédrale  de  Mexico,  au- 
quel ie  n’ay  tien  trouuéqui  foit  con- 
traire à noftre  Saindte  Foy  Catholi- 
que, ou  aux  bonnes  mœurs  ,•  mais 
beaucoup  .de  eh.ofes  qui  font  voir 


combien  eftpit  çfleué  Tefprit  que 
Dieuluy  auoit  communiqué.  &-  beau- 
coup d autres  qui  Terniront  de  grand 
exemple  8c  de  grande  çdifteation  à 
ceux  qui  s’appliquent  à la  vie  fpirî- 
tuelle  8c  àPoraifon.  Et  partant  ie  iu- 
ge  qu’on  peut  donner  permiffionde 
1 imprimer.  Fait  à Madrid  au  Collège 
Impérial  delà  Compagnie  de  Iefu$* 
le  ïj.  d ApuriLi^. 

DIEGO  DE  SALZEDO 

APPROBATION i 

PAr  commiffiondes  Seigneurs  du 
Confeil  du  Roy  , iay  veu  8c  leu 
diligemment  le  liurc  intitulé,  La  vie 
tjpte  mena  le  feruiteur  de  Dieu  Grégoire 
Lapez,  en  certains  lieux  de  la  Nouvelle 
Efpagne , compofé  par  François  de  J 
Lofa  Preftre, Licencié,  iadis  Curé  de 
LEglife  Cathédrale  de  Mexico,  au- 
quel,  ie  ivay  rien  trouué  qui  foit  con- 
traire a noitre  iainfte  Foy  Catholi- 
que", aux  bonnes  mœurs  ; mais 
beaucoup  de  chofes  qui  font  voir’ 
combien  eftoit  efleué  l’efprit  que 


Di'è'u  luy  aaoitcommaniqué,5c  beau- 
coup d autres  qui  terniront  de  grand 
exemple  & de  grande  édification  à 
ceux  qur  s’appliquent  à la  vie  fpiri- 
iue!le  & àl  oraifon.  Et  partant  ieiuge 
qu’on  peut  donner  periniffîon  de 
1 imprimer.  Faità  Madrid  au  College 
Impérial  de  la  Compagnie  de  Iefus, 
iej.de  May  1617. 

Pedro  de  la  P/;z. 


— V 


APPROBATION  DF 

P • Rodrigo  de  Cabre  do  Provincial  de 
la  Compagnie  de  Iefus-,  par  commif. 

■ Ji on  dit  Ftcbroj  de  ta  Nouvelle  Efpa- 
gne. 


PAr  commandement  de  voftre 
Altdfiî  i’ay  veu  ce  liure,  auquel 
tant  s’en  faut  que  ie  trouue  rien  qui 
s écarte  de  nollre'fainte  Foy  5e  Reli- 
gion Catholique-,  qu’au  contraire  ie 
le  iuge  très  digne  d’eitre  mis  en  lu- 
mière veu  le  bien  que  la  leéhue  de  la 


vie  de  ce  grand  feruiteur  de  Dieu 
pourra  apporter  à toutes  fortes  de 
pcifonnes  , particulièrement  à celles 
qui  traitent  des  chofes  fpirimeiles  ôc 
qui  pratiquent  l'oraifon  ; mais  fur 
tout  à celles  quipoulTéesd’vn  grand 
defir  de  la  retraite,  feiettent  dans  la 
folitudeoù  noftrc  Seigneur  leur  pa£- 
le  au  cœur.  C’eft  pourquoyie  penfe 
que  fa  Diurne  Majeftéaura  agréable 
qu’on  donne  permiffion  de  Fimpri- 
nier.  Fait  à Mexico  en  noftremaifon 
Profeffe  de  la  Compagnie  de  lefus^ 

leij.  Septembre. 


Rodrigo  D#  Cabredo 


APPROBATION  DT 
P • F • Tincent  de  Saint  Thomas  Pro- 
uincialds  l’ordre  de  nojlre  Dame  du. 
Mont-Carmel,  donnée  par  le  com- 
mandement du  Marquis  de  Saltnas, 
Vieeroy  pour  lors  de  la  Nouuelle  Ef- 


I’Ay  veu  ce  liure  par  commande- 
ment de  voftre  Excellence  , où 
||  ! ray  trouué  des  choies  de  grande  édi- 
fication, d vnc  haute  fpiritualité , & 
d’vne  mortification  bien  remarqua- 
ble, qui  feruiront  beaucoup  pour  la 
gloire  de  Dieu , & pour  le  profit  des 
||  fidclles.  La  chofc  citant  ainfi,  & d au- 
tre part  n’y  ayant  rien  qui  foit  contre 
les  bonnes  mœurs  ny  contre  naître 
Tainéte  Foy  Catholique  On  pourra 
permettre  àl’Autficur  de  le  faire  im- 
primer. 

F.  VINCENT  DE 
Saine  Thomas. 


LETTRES  QVE  QVELgJES 
perfonnes  de  fainEleté  & d'érudition 
enuoierent  a l'Autheur  en  la  louange 
duferuiteurde  Dieu , Grégoire  Lé - 
pe%j>our  le  prier  qu  il  efcriuitfa'vie* 

DEpuis  queie  fuis  en  ces  quartiers» 
ien’ay  point  eû  de  plus  grand  cô« 
tentemét  quceelujkque  iay  reçcudu 
récit  que  vous  matiez  eferit  de  la  vie 
du  Sainéfc-hommc  Grégoire  Lopez, 
dont  ie  fais. plus  deftatqae  de  mon 
Euefchéîparce  qu’il  contient  des  cho- 
fes  d’vne  haute  fpiritualité  ôc  d'vn  ; 
grand  profit  poürles  ames-Employez 
vous  ie  vous  prie  à eferire  ce  que  vous 
fçauésdece  Saint4iomme°car  depuis  £ 
dire  auec  vérité, que  côbien  quril  y ait  i 
cinquante  ans  que  i’eftudie»  &t  que*,  s 
i ’aye  ieû  plufieurs  Hures,  ie  n’emay  | 
pourtant  veu  aucun  qui  cuti  .vn.fi  > 
hautafcendant  fur  monefprit,ny  qui 
liait- & attachai!  û pu  ifTam  trient  mon 
ame  queceluyrU.Âlliftez  moy  de  vos 
prieres,puifque  vo9medeuéscet  offi- 


Frere  Dominique  de  VIL 
Euefquede  Mechoacan 


ce  de  charité,  & que  ie  vou$ayme& 
cftime  au  delà  de  ce  que  ie  puis  dire 
A Valladolid  ce  25.  Décembre, 


CE  m’a  «de  vne  grande  faueur  & 
vn  finguher  contentement  de 
receuoir  devons  la  vie  du  Bicn-heu- 
reuxGregoireLopez,qui  m'cftvnfujet 
de  vous  remercier  bien  amplement, 
d’autant  que  par  le  moyen  de  cette 
biftoire  nous,  nous  dy-ie  qui  forâ- 
mes Religieux,  avions  dequoy  nous 
confondre  & conceuoir  vne  grande 
honte  de  nous  mefmes,  voyant  que 
ceux  qui  font  dansîe  monde  nous  de- 
uancent  de  beaucoup,  & que  fous  vn 
habit  feculier,  il fc  trouue  vncvied,e 
Séraphin  , & efleuée  à vn  fi  haut 
point  de  perfection,  Ioint  auffi  que 


De  D Euefquede  Ci  b à. 


les  perfonnes  fcculieres  ne  perdron 
pas  cfperance  de  pouuoir  auec  I ayde 
de  Dieu  arriuer,  s ils  s y âifpplcnc 
comme  il  faut  à la  Sainteté.  Et 
pour  dire  le  vray  il  eft  certain  que 
cette  vie  eft  digne  d'éftre  leuë&:  com- 
muniquée au  public:  Au  reftei  ayme 
le  Saint,  & ie  chéris  tendrement  le 
bon  Grégoire  ; & fi  ray  dèfifté  quel- 
que temps  de  co  m mu  ni  que  ra  u e c luy 
&dele  vifiterjç’a  efté  pource  qu’il  ne 
parloir  iamais  finon  quand  il  eftoit 
interrogé' j 8c  comme  i auois  le  tiltre 
dcMaiftrt  & de  Do&eur,  combien 
que  reufle  grand  befoing  de  ce  que 
ie  pouuois  apprendre  dvn  homme 
de  telle  fainâeté &;dc  fi  grande  ex- 
périence, il  enft  toutefois  pû  croire 
que  mes  demandes  euffent  efté  inv 
pertinentes,  & ma  conuerfation  trop 
efloignéedela  bienfeance,  quoy  que 
ie  ne  d'eufle  lien  foupçonner  de  fem- 
blable  d yne  fi  bonne  aine.  Il  eft- vray 
que  i ay  efté  quelquefois  négligent 
de  le  voir  bien  que  ie  Peu  lie  pû; 
neantmoins  ie  n’aypasliillvdclete- 


mr toufiours pour ce  qu’il  eftoit,  Son 
maintien  quant  à Texterieur  a eftéle 
mieux  fait  & le  mieux  compofé  que 
i’aye  point  encore  veu  en  aucune 
perfonne  fpirituelle  pareeque  la  mor- 
tification de  fes  fens,  à laquelle  il  va- 
quoit  auectantde  foin  &c  d’exaéfcitu- 
de,  donnoit  bien  à cognoiftre,  que  la 
fage(Te,l'amoui:,&  la  crainte  de  Dieu, 
auec  vne  afluence  de  fies  dons  , fai- 
foientleur  demeure  dans  vnfidigne 
fujer.  Noftre  Seigneur  foit  beny  en 
tout  & partout,  8c  vous  confier uc 
pour  fan  feruice.  De  Mexico  ce  dixié- 
me de  Septembre. 

Don  Frere  Pierre  de  Agueto 
EuefiquedeCibù. 
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PRIVILEGE  DV  R Or. 

LOVIS  PAR  LA  GRACE  DE 
Dieu  Roy  de  France,  & de  Nauar- 
re.A  aos  Amez  & Féaux  Cofediers 
les  gens  tenâs  noflteCourde  Par- 
lementa Paris  , Meilleurs  des  Requeftes 
ordinaires  denoftre  FioRcl,Preuoft  de  Pa. 
ris,  ou  fon  Lieutenant,  & tous  autres  nos 
lufticiers  & Officiers  qu’il  appartiendra* 
Salut.  Noftre  bien-Ame  Jean  Henault  Li- 
braire de  noftre  ville  de  Paris , nous  a fait 
remonftrer  qu’il  a recouuerc  trois  Liures 
qui  ont  efte  cy  deuaat  imprimés  en  des 
pays  étrangers  auec  Approbations  le  pre- 
mier Intitulé.  D*  Vit  a & Moribta  R.  P. 
Leonardi  Lefîj  Societatù  Uft i Theologi » 
Le  fécond.  Qtêinqtiagintanomina  Dei  feu 
Dininarum  per^eclionusn  compendiarta  ex- 
ÿofitio  kuÜore  Leonardo  Lefflo  Societatti 
lefu  Theologe  Clarisfimo.  Et  le  troifiéme, 
L*vie  de  Grégoire  Lopez  dans  la  Noauelle 
Efpagne,  traduite  d'Zfpagnel  en  Iran  fois  par 
le  R.  P.  Conart  de  La  Compagnie  de  îefuAt 
Lefquels  il  defîroit  faire  imprimer,  & don- 
ner au  public  : Nous  fuppliant  de  requé- 
rant fur  ce  nos  Lettres  neccflaires.  Aces 
caufes  délirant  recompenfer  Texpofant 
de  fes  frais  & mifes.  Luy  auons  permis  & 
octroyé'  permettons  & oitr oyons  par  ces 


prefentcs  , d/imprimer  vendre  ôc  débiter 
iefdits  Liures  par  tout  noftre  Royaume; 
Pays, terres  & Seigneuries, & ce  pendant  le 
tempes  de  fept  années  à compter  du  ioiir  oc 
datte  des  prefentes,  Faifant  expreiles  in-  ! 
hibitioas  & defrenies  à toutes  peiTonaes 
de  faire  le  femblable,  fur  peine  de  confîfca-  | 
tion  des  exemplaires,  & de  trois  mil  liures  I 
d’amende,moitié  à nous  applicable  Sc  l au.  | 
tre  moitié  audit  fuppliant,  a la  charge  d*en 
mettre  de  chacun,dcux  exemplaires  en  no- 
ftre  Bibliothèque,  & va  en  celle  de  noftre  | 
tres-cher,  & Féal  Confeiller  Chancelier 
de  France , le  Sieur  Seguier.  Voulons  en 
outre  que  ces  prefentes  foyent  tenues  j 
pour  lignifiées  & venues  à la  connoifiance 
de  tous , fans  FoufFrir  ne  permettre  iuy 
cflre  fait  mis  ou  donné  aucun  empefehe- 
met, Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à Pa- 
ris, au  Confeil  le  quatrième  iour  d’Aouft 
Tan  de  grace,mil  fix  cent  quarante-quatre, 

& de  noftre  régné  le  deuxieme. 

Patrie  Roy  en  fon  Confeil . 
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GREGOIRE  LOPEZ 

dans  la  novvelle 

ES  P A G N/  E. 


e U naijfance  & des  occupations  de 
Grégoire  Lope% , iufcjues  a ce  (pii il 
fàjfitflen  UnouuelleE fprfgn e,. 

Chapitre  I. 

g o i r e Lopez  efloit 
Madrid  en  EÎpagne.  Il 
l’il  n’ait  eu  nype- 
ere  , ny  parenté, 
me  fainél  Paul  a dit  de 
elchifedechipourceque  iamais  perfon- 
e ne  l’entendit  parler  de  fa  race  5 Sc  en 
)ut  le  temps  qu'il  fut  és  quartiers  de  î a 
ouuelle  E (pagne,  qui  fut  de  trente  qua- 
re ans  » il  n’efcritut  iamais  à Tes  pgreus* 

• - --  ■ ■ A 
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ôc  ne  s'enquefta  d'eux  aucunement*  Ce 
qui  a donné  fuj et  à quelques  curieux  4c 
penfer  qu’il  eftoit  de  grande  nai  fiance, 
fils  de  quelque  Seigneur  de  marque  en 
Caftille  : ils  le  conie&uroicnt  ainfide 
fa  conuerfation  qui  eftoit  ciuile,  noble,* 
Sc  qui  fentoit  beaucoup  Ton  bien, accom. 
pagnée  d’vne  douce  8c  humbie  grauite, 
laquelle  il  faifoit  principalement  paroi- 1 
flre  quand  il  traitoit  auec  quelque  per- 
Tonne  Eccleiîaftique  ou  feculierc  de  con. 
fîderationj  pource  que  gardant  toujours1 
la  fourni  fli  on , & la  reuerence  qui  efloit 
deue  à l’eftat  d1  vn  chacun, la  liberté  tou-: 
refois  d’efprit  auec  laquelle  il  leurpar-| 
loit,  8c  la  refolution  qu’il  montroit  trai- 
tant auec  eux  de  quelque  affaire  que  ce 
fuit,  eitoit  admirable. 

Voila  l'opinion  qu’aucuns  ont  eue  de 
Ja  naiflance  de  Grégoire  Lopez.Toutce 
que  i’en  a y peu  recueillir  des  entretiens^ 
que  i’ay  eus  auec  luy  fur  cefujet,efl  que: 
les  parens  eftoient  pluftoft  pauures  que 
w riches  : mais  apres  tout , ie  n’ay  iamais 
peu  fçauoir  au  vray  de  quelle  condition 
ils  ont  efté  j encore  que  peu  de  iours 
auant  fa  mort  i’euffe  pris  refolutionde 
luy  demander  leurs  noms,  afin  que  leur 
faifant  fçauoir  de  fes  nouuelles  , ils  prif- 
fent  occafionde  fe  refiouyr  , & de  s’édi- 
fier d’yne  h bonne  vie,&  d’vne  fi  heureu- 


Je  Grégoire  Lopc\.  j 

: mort.  A quoy  il  me  fit  cette  rcfpon- 
e:  Depuis  que  te  fortis  de  mon  pays  pour 
vener  vne  vie  foht aire , ie  n’ ay  potnt  et* 

' autre  fere  que  Dieu  : pour  mes  frerestly 
i de  L'apparence  qu  ils  feront  morts , veu 
ue  tefiois  le  plus  ieune  de  tous.  Voila 
omme  ce  f’eruiteur  de  Dieu  auoit  mis 
a parenté  en  oubly , eftimant  que  la  no  - 
defle,  à le  bien  prendre , n’eltoir  autre 
hofe  qu’vnc  pure  baflefle,  ne  fai  Tant  cas 
[ue  du pouuoir que  Dieu  nous  adonné, 
le  nous  rendreunous  voulons  fes  en- 
Fans. 

Il  nafquit  le  quatriefmc  de  luiilet  de 
‘année  mil  cinq  cens  quarante -deux  , le 
our  qu’on  célébré  la  Fefte  de  S . Gregoi- 
e Thaumaturge,  encore  que  maintenant 

on  ait  transféré  cette  Fefte  au  dixJfep- 
iefmede  Nouembre.  II  fut  baptilé  en 
a parroiffe  de  faint  Gilles, & on  le  nom- 
ma Grégoire,  pour  eftre  né  au  iour  de  ce 
Saint.  le  ne  tiens  pas  le  nom  de  Lopez 
jour  eftre  celuy  de  fa  maifon  j mais  i’e- 
ïlime  qu’il  le  voulut  prendre  pour  ne 
point  donner  à connoiftre  fon  extra- 
ftion.  Il  eut  deux  fœurs  & plu  heurs  fré- 
tés i & combien  qu’il  fuit  le  plus  ieune9 
Dn  peut  croire  pourtant  qu’il  le»s  deuan- 
ça  tous  en  mente  , & en  la  véritable  no-» 
blefle  qui  nailfc  de  la  vertu, 

Noftre  Seigneur  le  preuint  de  fes  gra- 

A ij 


4 la  Vie 

ce  s des  fa  plus  tendre  îeuneflc,  parce  que 
comme  ie  l’interrogeois  vn  iour  fui 
quelque  occafion  3 du  temps  qu’il  auoh 
commencé  àferuir  Dieu  , S ce  fut  auiîl- 
toft  qu’il  eut  l’vfage  de  la  raifon  , il  me 
dit  qu’il  ne  fçauoit  pas  pour  certain  fi  ce 
fut  dehors  , ou  vn  peu  apres  5 mais  qu’il 
fe  fouuenoit  treibien  que  Dieu  l’auofi 
tiré  à foy  de  fort  bonne  heure  , de  qu’ii 
n’auoit  iamais  elfcé  enfant  en  fes  façons 
de  faire  ? ny  en  pasvne  de  fes  avions, 
Aufii  auoit-il  coullume  de  dire  y comme 
bien  expérimenté  qu’il  cftoit,  ce  que  le 
faint  Efprit  a dit  par  le  Prophète  Iere- 
mie.  : Que  ceftott  vn  grand  bon-heur  à 
V homme  d' auoir  forte  le  joug  du  Seigneur 
dés  fait  une Jfe. 

ïl  apprit  à lire  8c  à eferire  ; en  quoy  il 
fe  rendit  fort  accompîy  , comme  on  le 
peut  voir  de  certains  papiers  que  nous 
auons  eferits  de  fa  main  , mais  auec  tant 
de  netteté  8c  de  politefie,  qu’on  diroit 
qu’ils  font  imprimez.  C’eft  vne  chofc 
bien  auerée , laquelle  il  confefloit  tout 
fimplemcntjqu’iln’eftudia  iamais  en  La- 
tin » 8c  qu’il  n’apprit  aucun  art  de  tous 
ceux  qu’on  nomme  liberaux;  d’où  il  faut  ! 
inférer  qu’en  beaucoup  de  chofes  iln’eut  | 
point  d’autre  mâiftre  que  Dieu  , 8c  qu’a-  ; 
uec  vn  tel  maiflre  il  acquit  tantde  con-  | 
noiflanccs  8c  naturelles  8c  diuines , qu’à 


de  Grégoire  Lope j 
>eine  ceux  qui  employeur  toute  leur  vie 
n ces  eii:udes,y  peuuent-ils  paruenir  par 
i levure  de  leurs  liures  , comme  nous 
irons  en  fon  lieu. 

Yn  homme  d’honneur  & digne  de  fo y* 
le  raconta  que  Grégoire  Lopez  eftant 
ncore  Fort  ieune  s’en  alla  au  Royaume 
e Nauarre  à l’infceU  de  fes  pareils,  où/il 
itfixansou  plus  auec  yn  Hermite,  & 
lie  fon  pere  le  cherchant  fort  foignea- 
:ment,  il  le  trouua  enfin  , & l’emmena  à 
ral!adoîid ,011  eftoit pour  lors  la Cour,, 
: que  là  il  leyfit  Page  contre  fon  gré. 

De  cela  içf  n’ay  autre  certitude  que  ce 
ui  en  eft  dit  cy-deflus  : Il  effc  bien  vray 
ue  i’ay  feeu  de  luy-mefme  , qu'il  auoit 
[lé  àfiurgos  , qui  eft  fur  le  chemin  de 
fadrid  pour  aller  en  Nauarre Ôc  il  ea 
icontoit  certaines  chofes  pleines  d’edi- 
cation  & de  d'euotron.  Il  me  ditaufsi 
u’il  auoit  elle  Page  quelque  temps  à la 
our  5 & que  toutefois  ny  la  fomptuofi- 
des  habits,  ny  la  hantifedes  courti- 
ns, ne  luy  p eurent  faire  oublier  Noftre 
ïigneur,  ny  perdre  le  recueillement  in- 
rieur  auquel  il  fe  fentoit  appelle  5 ad- 
uiflant  que  quand  il  alloit  faire  quelqua 
leflàge  pour  fonmaiftre,fà  plus  grande* 
lude  eitoit  de  s’entretenir  en  marchant* 
lec  nollre  Seigneur. 

Il  me  dit  aufsi  que  venant  en  cette; 

A lij  : 
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contrée^il  paffa  à Noftre-Dame  de  6ua2  ! 
dalupe , & qu’il  employa  dans  cette  fain-  j 
te  Maifon  quelques  îours  & quelques  : 
nui&s  en  continuelles  prières  , deman-  | 
dant  inftamment  à la  famte  Mere  de 
Dieu, qui  eltla  Guide  des  bannis,  qu’elle  I 
luy  obtint  lumière  de  Ton  Fils  bien-ay-  ! 
me,  pour  faire  le  voyage  qu’il auoit  en- 
trepris : & il  eft  afleuré  que  cette  Mere 
de  mifericorde  , en  vue  reuelation  qu’il 
eut,  luy  commanda  qu’il  vint  en  lanou-j 
Welle  Efpagne  , ce  qu’il  fit  auec  vne  ioye 
& contentement  indicible  II  difeourut 
encore  de  cela  mefme  plus  parti culiere-jj 
ment  auec  vn  fien  amy. 

lime  raconta  aufsi  qu’eftant  vn  iourj 
en  oraifon  dans  la  fainte  Eelife  de  To- 
lède , il  receut  des  carefles  n particuliè- 
res, & des  faueurs  fi  rares  de  Noftre  Sei-{ 
gneur,  qu’il  n’en  auoitiufques  alors  ef- 
prouué  iarnais  de  femblables  : &peut-J 
eftre  que  c’eftoit  en  faifant  chemin,  & 
que  Noftre  Seigneur  le  vouloit  carefler 
& le  fauorifer  de  la  forte , pour  luy  don- 
ner courage  en  la  pourfuite  de  fou: 
voyage. 

le  n’ay  point  feeu  iufquesi  prefent,! 
quelles  autres  occupations  furent  celles} 
dans  lefquelles  il  employa  les  vingt  an-sj 
ne  es  premières  de  fon  aage. 
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'omme  Grégoire paffa  en  lanottuette  Ef- 
pagne^  où  il  comme nç a à me  ner  *vne 
<Viefolit aire par my  les  Indiens 
Chichimeques . 

C h a p I T r e I I. 

[Amais  ie  n’ay  pu  fçauoi-r  biendiftift- 
dement  de  Grégoire  Lopez,  quels 
motifs  il  eut  pour  palier  en  ces 
quartiers  , horfmis  ceux  que  i’ay 
apportez  cy-deüus;  combien  qu’il  n’ait 
•eu  me  nier  que  la  principale  caufe  pour 
e faire3auoit  efté  la  plus  grande  gloire 
,e  Dieu,  lequel  , ainli  qu’on  peut  con- 
jurer , youlut  tirer  ce  lien  feruiteur 
e fon  pays , & d’entre  les  païens  com- 
le  vn  autre  Abraham,  tant  pour  expéri- 
menter fa  foy  & fon  obeïdance,  que  pour 
s conduire  dans  la  folitude,&  luy  parler 
u cœur. 

Il  pouuoit  auoir  vingt  ans  quand  il 
rriua  au  port  de  faint  lean  de  Lua.  En 
i ville  de  Vera  cruz  il  donna  par  au- 
iofne  quelques  eftofFes  blanches  qu  il 
uoit  portées  auec  foy  , lesquelles  com- 
me on  m’a  a Heure  pouuoient  valioir 
cens  e feus  ouenuiron.  Delà  ils  en 
int  à Mexico  ; mais  on  ne  fçait  point  le 
particulier  de  ce  voyage.  Arnué  qu’if 
A inj 
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tut  à la  ville , il  fe  mit  pour  quelques 
iours  chez  va  nommé  S.  Romain  No- 
taire  du  lieu  j prtts  chez  Je  Secrétaire 
T urcios  , tafehant  en  efcriuantfous  eux 
de  gagner  dequoy  pafîèr  en  Catatecpies, 
oui!  eiperoit  de  rencontrer  vnenouuel- 
le  commodité  pour  la  vie  fqlitaire,  dont 
il  auoit  formé  le deffein. 

Pour  plus  grande  connoiflaiice  defoii 
premier  voyage  à Mexico,  ie  produiray 
icy  vue  lettre  épie  Louys  Zapata  luy  ef- 
critiit  .des  Aimes  de  Tafco  à Sainéte  Poy 
ou  il  elloit  pour  lors.  Il  y a vingt-neuf  \ 
entrante  ans..,  ce  font  les  mots  de  cette  ! 
lettre,  que  demeurant  à Mexico, [en  la  rue  j 
tie  T acuba}  vn  Gentilhomme  venant  d’Ef-  j 
pagne  logea  chez.  moy,  \l  esloit  vefiu  de  J 
ftrge  j & pour  voue  en  donner  des  en  feignes  j 
plus  apurées  , il  i eu fn  a ce  Carefme  U ah  \ 
pain  V eau.  Il  s' app elloit  Grégoire  Lo-  > 
pez  : on  ma  dit  que  voua  portez  ie  mefrm  \ 
nom  ; fmâtes-moy  la  faueur  de  me  mander 
fie  eiï  vous  , & de  m'offrir  aDieu,  I 
Grégoire  luy  refpondit  ces  feules  pa-  j 
rôles  au  bas  de  la  mcfme  lettre.  le  fuis  i 
esluy  de  qui  vous  rri efcriuez;  ie  feray  ce  j 
que  ^us  m en  chargez . A vray  dire  voila  I 
vue  façon  d’eferire  bien  diferete,  de  au-  i' 
tant  digne  de  la  prudence  Chre (tienne,  | 
comme  elle  c(î  efloignée  des  compli-  , 
4&ens  mondains, & des  paroles  fuperüuts  1 
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'ont  laplufpart  des  perfonnes  feculierës 
;aftéc  iepapier3perdantle  temps  enefio^ 
es  de  néant. 

Grégoire  Lopez  partit  de  Mexicopour 
lier  en  la  ville  de  Catateques  , non  pas 
uec  la  conuoitife  de  l’argent  qui  a peu- 
lé  ces  Mines  de  grand  nombre  d’ha- 
itans  j mais  auec  le  defir  d’acquérir  le 
in  or  de  la  charité  ,que  Iefus-Chriffc 
loftre  Seigneur  nous  confeille  d’ache- 
•ter  de  lu  y pour  nous  faire  vrayement 
iches.  Il  fut  peu  de  temps  à Catate- 
[ues,où  il  luy  atiint  vn  iour  qu’c  fiant  en 
a place  publique  , au  «mefrne  temps  que 
es  charrois  partoient  pour  porter  Par- 
;ent  à Mexico,  il  vid  vne  eflrange  con- 
’uiion,  & quantité  de  procez  & de  que- 
elesj  il  entendit  des  iuremens,  des  par- 
ures,& des  menaces, iufques  là  que  deux 
nettans  la  main  à Fefpée  s’entretuerent- 
ur  le  mefme  lieu. 

Ce  fpe&acle  n’augmenta  pas  peu  It  de^ 
îr  qu’il  auoit  de  fe  retirer  de  la  compa- 
gnie des  hommes  , voyant  à combien  de 
fefordres  & à quelles  extremitez  ils  fe 
nortoient  pour  vnpoulce  de  terre  : ain£ 
uiuant  l’attrait  dél}ieu,qui  depuis  quel- 
que temps  i’appeüoit  puilfamment  à la 
folitude  , il  changé*  les  veftemen.s  de 
prix  qu’il  auoit  auec  Vne  fouquenilîe  de 
bure,!?  pafiahuidUeugs  plus  auantda&s 
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la  vailec  d’Amayac  parmy  les  Chichimel 
ques,la  cruauté  defquels  eftoit  peur  lors 
grandement  redoutée  des  Elpagnols  : 
mais  comme  le  feruiteur  de  Dieu  alloit 
arme  de  paticnce,&  qu’il  eftoit  entré  en 
lice  auec  des  ennemis  inuifîbles,  àfça- 
uoir  les  puiflances  infernales  , aulïï  ne 
craignoit.il  point  ceux  qui  fe  voyent  des 
yeux  , & principalement  les  hommes* 
rinhumanit|^&  la  cruauté  defqucls  il  ef- 
peroit  de  vaincre  , a ydé  de  la  grâce  de 
Dieu  , à force  de  douceur  & de  ca- 
le liés.  * 

Eftantarriué  là  il  battit  de  fes  propres 
mains  auec  l’afîiftauce  des  mefmes  In- 
diens y ne  petite  cellule,  ou  pour  mieux, 
dire  yne cabane,  qui  eft  encore  à pre- 
fent  fur  pied 3 quoy  qu’aueç  meilleure 
raifon  on  la  puilTe  appeller  vn  Hermi- 
tage  , & le  premier  que  nous  ff  achions 
auoir  efté  fait  en  la  nouueile  Elpa^ne* 
Ce  fut  en  ce  lieu-là  qu’il  commença  fur 
Tentrée  de  la  vingt^vniefme  année  de 
fon  à|e  à mener  la  viç  foli taire  dont  il 
auoit  formé  le  projeéf 
Or  le  généreux  ieune  homme  fe  voyant 
dans  le  champ  de  bataille  où  il  deuoit 
fouftenir  de  fi  puifïans  ennemis,  Pren- 
dre de  fî  furieux  combats  3 la  première 
chofe  qu  il  fît , fut  de  fe  îetter  entre  les 
bras  de  Dieu,  & fe  mettre  à couuert  fous 
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Grprote&ion,  auec  ces  paroles  : Seigneur 
le  viens  icy  dans  le  fini  dejfein  de  vous  fer- 
ùr,fans  auoir  aucun  efgard à moy:  s'il 
trriue  que  ie  me  fer  de  , cela  ira  fur  ^os 
:omfte$. 

Grégoire  par  ces  paroles  ne  vouloir 
pas  donner  à entendre  , que  foiv  ame  fe 
pourroit  perdre  par  la  faute  de  Dieu,fai- 
faut  de  fon  colté  ce  qu'tUdeuoit  : car  il 
n’eft  pas  poflible  qu'on  s'imagine  cela 
d’vn  komme , lequel, pour  ce  qui  elt  de 
la  nature , clioit  doiié  d’vn  fi  excellent 
entendement  5 & pour  ce  qui  touche  la 
grâce  , eflbitefclaiie  de  libelles  lumiè- 
res. Mais  par  cette  façon  de  parler  il 
voulut  déclarer  fon  affe&ion  enuers 
Dieu , puis  qu’il  eft  vray  que  toujours  il 
faut  interpréter  pieufement  les  paroles 
de  ces  grands  cœurs,  qui  brufïeiitincef« 
laminent  des  flammes  de  l’amour  diuin5 
félon  les  mouuemens  du  mefme  amour- 
qui  les  conduit  & les  anime.  Ainfiarri- 
ua-il à cet  aueugle -né  dont  parle  faint 
Iean  , qui  comme  les  Pharifiens  luy  di- 
rent fqu’ils  fçauoient  bien  que  Noflro 
Seigneur  Iefus-Ghrift  eftoit  pecheur, 
refpondit  : îene  fcay  fas  s'il  eïl  peeheur, 
mais  ieffay  feulement  qu  ayant  eïl ê meu- 
gle iufques  à maintenant , ie  v^y  à cette 
heure  : car  encore  que  ces  paroles  fem- 
blent  de  prime-abord  contenir  quelque 
A vj 
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doute  de  la  fain&eté  de  Nofire  Seigneur,,, 
les  Sain&s  Docleurs  pourtant  difenr, 
qu'attendu  i’afFechon  de  celuy  qui  les 
proferoit  il  n’en  douta  aucuneméts  mais 
plultoft  que  s’indignant  contre  les  Pha- 
rihens,  8c  comme  fe  mocquant  d’eux, 
ainfi  que  l’explique  Paint  Thomas  , il 
voulut  faire  connoifire  par  cette  façon 
de  parler  , la  haute  idée  qu’il  auoit  de  fa. 
faintetê. 

Nous  pouuons  entendre  demefmela 
refponfe  de  noflre  Grégoire,  conformé- 
ment à deux  grands  fentimens  que  No- 
lire  Seigneur  luy  donna  pour  lors.  Le 
premier  fur  d’vne  fainte  apprehenfioa 
des  combats  dont  il  preuoyoït  qu’il  fe- 
xoit  attaqué  dans  la  folitude  : or  cette, 
apprehenfion  eltoit  fondée  fur  la  con- 
noifTance  que  Dieu  luy  auoit  donnée  de 
fa  foiblefle  & de  fon  impuiffauce.  Le  fé- 
cond au  contraire  , d’vne  très  grande 
confiance  qu’il  eut  au  mefme  temps  en 
la  bonté  8c  en  la  mifericordede  Dieu  y 
que  tout  ainfi  que  l’homme  iufie,  pour  fe 
confier  en  Dieu  , ne  per  dp  as  la  défiance 
de  foy-mefme  ; qu’airlîi  peur  fe  défier  de  i 
i©y,  il  ne  îaifle  pas  d’auoir  confiance  en 
Dieu,  à laquelle  il  faut  rapporter  ces  pa-  j 
noies,  ne  plus  ne  moins  que  s’iieufidits  j 
ïe  fuis  bien  afTeuré  que  vous  ne  ferez  pas  ! 
laxaufè  de  nu  perte.  Mais  ie  p enfer  ois  j 
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pluftoft,  que  cela  partoit  d’vne  fainte 
crainte, &que  ce  qui!  vouloir  dire  efloit* 
Seigneur, îe  viens  icy  fans  auoir  aucun 
efgard  à 11107 , maJ's  Amplement  pour 
vous  feruir,fi  ie  me  perds,  ce  ne  fera  pas 
pour  vous  auoir  obey  em  cette  voca- 
tion à laquelle  vous  m’auez  appelle  5 
mais  pluftoft  qu’à  caufe  de  ma  indigni- 
té, vous  aurez  permis  que  ie  me  perde 
en  l’eflrat  auquel  vous  me  mettez  5;toue 
de  mefme  que  Saul  fe  perdit  en  celuy 
où  vous  l’auiez  mis,  non  par  voftre  fau- 
te, mais  par  la  fienne. 

Dés  audi-to fl:  que  Grégoire  eufl  fait 
cét  a&e  , il  fentit  lafaueur  de  Dieu  tou- 
te prelte  de  le  fecourir  puilTairiment,  Se 
commença  déllors  a marcher  auec  va 
grand  courage  parle  (entier  eflroit  de 
k perfedion  , où  il  ne.  fît  iamais  aucun 
pas  en  arriéré,  ne  s ’arrefta  iamais , Se 
iamais  11e  perdit  de  veuë  la  lumière  auec 
laquelle  Dieu  le  guidoit  en  ce  chemin* 
Il  s’arma  d’vne  afpre  Se  rude  mortifica- 
tion de  fou  corps  qu’il  aifligêoit  par  des 
abftinences  continuelles  , s’accoufhî- 
mant  de  ne  manger  qu’vne  feule  fois  le 
iour , encore  bien  petitement , & des 
viandes  peu  nourri  flan  tes:  car  laplulpart 
du  temps  ce .n'éftoit  que  du  bled  farafin 
rofty,que  les  Indiens  nomment  en  leur 
langage  obferua  fî  rigourtiir 
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femet  cette  Couftume  mfques  à la  mort, 
que  iamais,  pour  quoÿ  que  ce  fut  il  ne 
la  tranfgrefta,  non  pas  mefme  par  mala- 
die , pour  gnefue  qu’elle  peuft  eftre. 
Iamais  il  ne  mangeoit  de  chair  : que  li 
on  luy  cnuoyoit  aucunefois  quelque 
piecede  bœuf  par  aumofne  ,il  la  rece« 
uoit  auec  remerciaient,  diiîimulant  fen 
abftinence , mais  il  fë  gardoit  bien  d’y; 
toucher.  Son  pain  le  plus  ordinaire 
eftoient  des  tourteaux  de  bled  fara/in* 
ÏI  fouffroit  par  rëcontre  quelques  torts 
8c  injures  que  luy  faifoient  les  foldats* 
Efpagnols,qui  padbient  par  là  de  temps 
en  temps,  allans  à la  recherche  des  In- 
diens , pour  les  faire  captifs.  Les  vus 
lappelioient  Heretique,  & Luthérien, 
parce  qu’il  ivoyoit  point  la  Melle  5 ne: 
confîderant  pas  que  les  villages  les  plus^ 
proches,  où  elle  le  difoit,  eftoient  à fepc 
lieues  de  fa  petite  cahuëte  y combien 
qu-il  ne  manquait  pas  de  l’aller  enten- 
dre aux  quatre  bonnes  Feftes  dé  l’an- 
née, mais  ilfe  re  tir  oit  auflî-toft  à fa  fo- 
litude.  Les  autres  l’appelloient  fol , à 
ca  ife  qu’il  auoit  choily  vne  habitation 
ft  daiigereufe  , & luy  difoient  : Vous  /en- 
tez défia  le  mort:  mais  le  foldat  de  lefus- 
Chrift  faifoit  peu  de  cas  de  toutes  ce* 
terreurs  ; parce  que  noftre  Seigneur 
âuoit  défia  fait  naiftre  parrny  les  Barba* 
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res  Indiens  tant  d’amour,  tant  de  bon- 
n e volonté,  &c  tant  de  refpecl  pour  luy, 
qu’ils  s’abllinrent  en  fa  confiderâtion 
de  tuer  là  autour  les  Efpagnols  auec 
leur  cruauté  accoutumée  $ & lorsqu’ils 
arriuoient  où  Grégoire  faifoit  fa  de- 
meure , ils  le  faliioient  auec  certains 
lignes  de  telle,  6c  auec  des  branlîemens 
de  mains  : ils  luy  ofFroient  de  plus  pour 
marque  de  leur  amitié , de  leurs  fruits 
5c  de  leurs  lapins  5 voire  les  mieux  ap- 
pris d’entre  eux,  luy  diloient  leur  T te 
grMcim  , fe  montrant  enuers  luy  aufîi 
doux&  aulfi  humains,  que  s’il  euft  cité 
de  leur  nation,  & leur  frere.  Ce  fut  auec 
cette  volonté  lâ,qu’ils  l’aiderent  à dref- 
fer  fa  petite  cabane.  D’où  on  peut  voir 
combien  le  bon  exemple  d’vnc  vie  ac- 
compagnée de  douceur  & d’humilité , 
réduit  puiflamment  les  efpritSj  & adou«j 
cit  les  cœurs  , fufl'ent-iîs  de  belles  les 
plus  farouches  & les  plus  fauuages. 

On  m’a  donne  pour  vue  chofe  fort 
auerée  que  Grégoire  faifant  vn  folfé  , 
pour  fermer  vn  petit  jardin,  qu’il  auoît 
en  ce  quartier  d’Amayac,qu*vn  nommé 
Martin  Moreno  l’apperçeut  tout  en- 
touré d’ Anges  j chofe  qui  luy  caufa  vue 
li  grande  deuotion  , & tant  de  larmes  » 
qu’il  fut  contraint  d’en  faire  le  rapport 
à Madame  Marie  de  Mereado  fa  femmej 
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apres  mille  importunitez  qu’elle  luy  fît> 
de  luy  dire  la  caufe  du  changement  de  fa 
vie,  & de  lanouueauté  qu’elle  voyoit  en 


les  combats  auec  le f quels  noftre  S el~ 
gnenr  exerça  Grégoire  en  ce  temps  la a 
O*  les  moyens  dont  il  le  poutmut 
pour  en  fer  tir  rviBtoneux . 
Chapitre  III. 

ENcor  que  l’auflerité  & la  ri- 
gueur dot  Grégoire  traitoit  Ton 
;:orps  , ioinre  au  défaut  qu’il 
foufFroit  des  choies  accédai- 
res^  luy  donnait  dequoy  mériterai!  eft- 
ce  que  tout  cela  luy  eiloit  doux,  en 
coraparaifon  des  peines  intérieures  auec 
lefquelles  hoftre  Seigneur  l’efprou- 
uoit  continuellement  : car  combien 
qu’il  ne  me  diftpas  precifémët  en  quoy. 
conhftoit  cette  forte  d’efpreuuevneant- 
moins  il  me  raconta  pluiieurs  fois  , que 
la  violence  de  ce  combat  eiloit  ii  gratis 
de,  qu’il  s’eilonnoit  comment  il  auoit 
peu  perfeuerer  , & que  les  cheueux  luy 
drefloient  à la  telle  toutes  les  fois  qu’il 
y penfoit.  Voila  le  dilcours  qu’il  faifoit 
de  foy,  vieux  foldat  qu’il  eiloit , & ex- 
périmenté en  ftmbîables  batailles. 


de  Grégoire  tope 1 7 
ïl  dit  à yne  peribune  deuote,mais  fort 
nodeflement  , en  yne  occaiion  qui  fe 
aefenta,  qu’il  auoit  eu  vn  furieux  corn* 
>at  auec  le  Diable  , eflant  venu  aux 
naii*s  fpirituellement  auec  Iuy  ; & que 
e combat  fut  bien  fi  grand,  qu'il  en  iet- 
a le  fàng  par  ks  yeux  , & par  les  nari- 
îes. 

L’Oraifon  efloit  le  remede  dont  il  fe 
êruoit  en  ces  rencontres,  dans  laquelle 
î perfeueroit  iour  & nuid>  & atilFi  eftoit 
f ne  ce  (Taire  pour  ne  pas  rendre  les  ar- 
ines , de  mettre  toutes  fes  forces  en  la 
prière.  Or  entre  tous  îes  fentimens  que 
iioftre  Seigneur  Iuy  donna  en  l’Orai- 
fon  pour  le  fortifier  & pour  k confoler* 
celuy-là  fut  très  fouuerain  qu’il  Iuy 
communiqua  par  ces  paroles  : liât  *oq~ 
lunttis  tua , fient  in  cœlo  & in  terra. 
Amen  lefu  : Paroles  qu’il  repetoit  con- 
tinuellement s de  forte  que  l’efpace  de 
trois  ans,  chaque  fois^  qu’il  relpiroit,  il 
îes  difoit  interieuremét  fans  y maquer; 
& mefîne  ny  le  boire,  ny  le  manger , ny 
les  entretiens  ordinaires  11’eftoient  pas 
capables  de  le  diuertirde  cét  exercice: 
& comme  ie  iuy  demandois  s”il  efloit 
bien  pofïïble  qu’au  point  de  fon  refueil 
il  portail  fa  penfée  fur  ces  paroles , il 
me  refpondit  que  ouy , Sc  qu  il  faifoit 
cela  fi  ponctuellement,  qu’eilant  efueik 
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lé  il  ne  refpiroit  iamais  pour  la  fécondé 
fois,  qu  il  ii  en  euft  eu  auparauat  la  mé- 
moire 5 choie  ( à vra y dire  ) bien  rare 
& bien  extraordinaire  , mais  non  pas 
impo/fibie  à Grégoire  , veu  la  grande 
vigilance  & attétion  que  Dieu  luy  auoit 
donnée  en  tout  ce  qu’il  luy  faifoit  voir 
effcre  de  la  diuine  volonté,  & de  la  pro- 
pre perfedion. 

Apres  auoir  employé  trois  ans  à con- 
sidérer & a ruminer  ces  paroles  , le 
trouuant  auoir  fait  grand  progrez  , & 
auoir  acquis  vne  parfaite  conformité  de 
fa  volonté  auec  celle  de  Dieu , en  tout 
ce  qu’il  plairoit  à là  Majefté  d’ordon- 
ner de  luy , le  mefme  Seigneur  eut  a°-~ 

f reable  de  le  faire  palier  de  l’exercice 
es  paroles , à celuy  des  effets  & des 
avions.  Cét  exercice  fut  va  ardent 
amour  de  Dieu  & du  prochain,  fur  le- 
quel cette  lainte  ame  s’eftablit  puilTam- 
ment,  comme  fur  la  vertu  la  plus  héroï- 
que de  toutes, & la  plus  agréable  aDiem 
Aulîî  auec  vn  li  folide  & fi  inesbranla- 
ble  fondement , il  alla  toujours  croif- 
fant  &s’elîeuant  de  vertu  en  vertu,  fans 
le  relafcher  iamais  en  l’exercice  de  cet- 
te afFe&ueufe  & cordiale  charité,  fur 
laquelle  la  diuine  Bonté  l’auoit  li  forte- 
ment cftably , comme  il  fe  verra  par  la 
fuitte  de  çc  difeours. 


de  Grégoire  Lope^. 


Gyçroirc  Lope\  pajfe  aux  peuples  de 
jilonfo  de  ^ iualos 3 <sr  de  là  il  prend 
résolution  de  faire  <vn  tour  à Mexico^ 
parle  confeildu Pere  Frere Dominiz 
que  de  Saluer. 

Chapitre  IV. 

GRegoire  fe  trouuoit  bien  en 
Amayac  pour  jouir  librement 
de  la  folitude,  & pour  auoir  de 
quoy  pratiquer  la  pauurete  de 
la  patience  dans  le  manquement  des 
çholes  necèflaires  à fon  entretien  : aum 
fe  fuft-il  bien  donné  de  garde  de  chan~ 
ger  de  lieu,  s’il  n’euffc  iugé  que  la  chan- 
té enuers  le  prochain  , qu’il  defîroit  ay~ 
mer  comme  foy-mefme,  le  vouloit  ain- 
fi } parce  que  là  façon  de  viure  dans  la 
folitude , eftant  fi  nouuelle  Sc  inufitee 
iufques  alors  en  ces  quartiers-là , ce 
peuple  rude  Sc  ignorant  , s’eftonnoit 
qu’il  n’entendoit  point  la  Méfié  les  Fe- 
{fces,&  les  Dimanches,  veu  qu’il  n’auoit 
ny  meflairie  ny  labourage  qui  îuy  oftaffc 
le  moyen  d’obferuer  ce  commandement 
de  î’Eghfé,  leur  femblant  que  la  feule 
necefiité  temporelle  en  pouuoit  difpen- 
fer  . de  non  la  vocation  de  Dieu3  & le 
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jnouuement  particulier  du  faint  Efpu't 


qui  attira  autrefois  dans  les  deferts 
d Egypte  & de  Nitrie,  & en  mille  aa- 
ti es  endious  , vn  fi  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  y ietterent  les  fonde- 
_ e îs  a vie  monaûique  & folitaire  , 
fans  auoir  commodité  lucane  , mefme 
par  plulîeurs  années  , de  pouuoir  ac- 
comphr  ce  précepte,  & autres  fembla- 
ies  , defquels  pourtant , au  iugement 

des  hommes  doftes  & pieux , iis0eftoie'f 

•yur  C 'Z  .eSItlalemeat-  Mais  encor 
que  Grégoire  ne  fat  pas  à apprendre  & 
canon  cela  , fi  elt-ce  toutefois  que 
pour  s accommoder  à la  foibleflé  & à 
incapacité  de  ces  efprits  greffiers,  & 
pour  leuer  tout  le  fcandale  qu'ils  enf- 
lent peu  prendre,  il  refolut  de  s'en  aller 
au  pays  de  Alonfo  de  Aualos,  où  il  pou- 
uoit^affifter  commodément  à la  fume 

, ^{°nfo  de  Aualos  le.receut  auec  tout 
piem  d affeélion,  & auec  de  grandes  de- 
monftrations  d’amitié  & de  bïen-veil- 
-ance.  Il  luy  offrit  vn  jardin  qu’il 
auoit,en  belle  lîtuati<5,&en  fort  bon  air j 
* 1 Ça  chant  qui!  ne  mangeoit  point  de 
o air  , il  commanda  à celuy  qui  auoit 
l'intendance  de  fa  maifon  , de  prendre 
vn  de  lès  Indiens  , & ne  lu  y donner 
autre  employ,  que  de  luy  pefcher  quel- 
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jaes  petits  poifions  pour  fa  nourriture. 
.1  accepta  à la  vérité  le  jardin  * mais  il 
îe  voulut  point  permettre, que  qui  que 
:e  fiift,  trauaillaft  en  aucune  chofe  qui 
egardaft  le.  femice  de  fa  perfonne  : 
Unfî  deux  ans  le  pafTerent  tandis  qu’il 
éjotirna  en  ce  lieu  là,  ne  mangeant  a li- 
re chofe  que  du  laid  & des  caillebotes, 
u bout  defquels  il  prit  refolution,  fur 
a connoiflance  qu’il  eut,  que  Dieu  le 
rouloit  ainfî  , de  retourner  vers  Zaca- 


eques:  mais  la  nuit  de  deuât  fon  départ, 
intendant  qu'il  fifl:  i our  pour  fe  mettre 
n chemin  , arriua  en  ces  quartiers- là  , 
:e  grand  tremblement  de  terre  de  l’ani 
lée  mil  cinq  cens  foixante  Sc  fix  s 8c 
:omme  il  ouuroitfa  feneftre,  toutes  les 
loutres  & les  foliues  de  la  chambre 
omberentà  bas,  fans  toutefois  luy  fai- 
e aucun  mal. 

Paiïànt  chemin  il  logea  chez  Seba* 
lien  Mexia,  où  on  luy  fit  vne  bonne 
réception;  mais  il  la  paya  bien  par  fou 
exemple  & par  fes  bons  difcours  , qui 
îrent  vne  fi  forte  impreflion  fur  l’efprit 
le  fon  hofte,  que  quittant  aufïï-toff  fes 
iabits  curieux  & de  prix  , il  fe  veltit  de 
>ure  comme  Grégoire,  auquel  en  fuitte 
1 porta  tant  d’amour  & de  refped, qu’il 
refolut  de  mettre  non  feulement  fon 
une,  mais  encore  fes  biens  en  fa  difpo-? 
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iltion , afin  qu’il  en  prift  le  foin , 8c  or* 
donnaft  de  tout  comme  il  iugeroit  à 
propos  , félon  la  grande  prudence  que 
Dieu  luy  auoit  communiquée.  Grégoi- 
re fe  doutant  de  cela , 8c  Içachant  d'au- 
tre part  que  Sebaftien  Mexia  deuoil 
mourir  bien-toll,  iugea  qu'il  ne  feroil 
pas  expédient,  que  luy,  qui  pour  fcruii 
plus  librement  à Dieu  s’elloit  defchar- 
gé  de  fon  propre  bien , fe  chargeai!:  de 
celuy  d’autruy  ; h bien  qu’il  reprit  fon 
chemin,  laifiant  à tous  vn  grand  relïen. 
ciment  de  fon  départ. 

En  ce  temps-là,  Frere  Dominique  de 
Salazar  , Religieux  de  grande  conlide- 
ration  dans  l’Ordre  des  Prédicateurs, 
alloit  prefehaut  par  les  mines,&parmj 
les  peuples  qui  font  aux  enuirons  de 
Eacateques,  lequel  par  la  conuerfation 
qu’il  eut  en  ce  rencôtre  auec  Grégoire, 
goufta  û fort  Ion  elprit,  & la  façon  de 
vie  qu’il  menoit,  qu’il  le  pria  in  fia  m- 
ment  de  vouloir  aller  â Mexico,en  leur 
Contient  de  S.  Dominique,  & que  la  il 
pouruoiroit  à ce  qu’il  eull  vne  cellule  & 
fa  nourriture,  pour  palier  fa  vie  auec 
plus  de  repos  8c  d’alfeurance , 8c  auoii 
moyen  de  s’employer  en  fon  particulier 
à l’Oraifon  , 8c  autres  exercices  de  là 
vocation,fans  pour  celaeftre  priué  tout 
â fait  des  biens  8c  des  vtilitez  qui  ac- 
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ampagncnt  la  vie  des  Communau- 
:z  Religieufes.  Grégoire  croyant  que 
ette  offre  , ne  l’empefcheroit  point  de 
aquer  à l’Oraifon  & à la  contempla- 
ion  des  chofes  diuines,  comme  noftre 
eigneur  luy  auoit  fait  entendre  eftre 
3n  bon  plaifir , il  fe  relolut  de  l’acce- 
ter,  & de  future  le  confeil  que  luy  don- 
oit  vn  fi  fçauant  homme  , & fi  grand 
sruitcur  de  Dieu  > fi  bien  qu’il  rebrouf, 
i chemin  vers  Mexico,  apres  auoir  fait 
n feiour,  foit  en  la  vallée  d’Amayac, 
oit  chez  lès  peuples  d’Aualos,foit  chez 
e Seigneur  Mexia,  quafîde  fept  ans  , 
r ioig liant  les  deux  mois  qu’il  feruit  a 
11  certain  homme  aufujetqueie  m’ea 
'ay  dire.  . , ' r 

Il  portait  comme  i'ay  marque  c y -de  1- 
us  vne  faye  de  grofie  elioffe,qui  s eftat 
rfée  auec  le  temps,  il  penfa  qu’il  eftoit 
i propos  de  chercher  là  autour  où  fe 
mettre  en  feruice,  pour  gagner  par  fon 
rauail,  dequoy  couurir  fa  nudité.  Dans 
cette  conjoncture  il  s addrefia  a vn  fer- 
mier, homme  riche  & fort  à fon  aife,quï 
le  receut  volontiers.  Cét  homme  luy 
donna  commandement  fur  tous  fes  gens 
pour  les  inftruire,  & veiller  à ce  qu’ils 
fiflent  leur  deuoir.  Grégoire  s'aqunoit 
dignement  de  cét  employ  : car  d’vn  co- 
fté,  c’eftoit  auec  vn  fi  grand  foin , & de 
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l’autre  auec  vnedi  grande  charité  & hu- 
milité, qu’vn  chacun  admiroit  fa  rare 
vertu , fi  bien  qu’il  n’y  auoit  perfonne 
qui  ne  prift  plaifir  en  fa  compagnie  , & 
qui  ne  defiraft  de  Falloir  continuelle- 
ment auec  foy.  Mais  apres  deux  mois 
de  feruice  qu’il  eut  gagné  dequoy  auoii 
vn  mefehant  habit , il  le  retira , laifîani 
vn  très-grand  defplaifir  au  maiflre  8 
aux  valets  par  fa  fortie,qu’ils  ne  peureni 
iamais  empefeher , quoy  qu’ils  y em- 
ployafl'ent  & les  prieres,&  les  larmes, & 
les  promettes  d’vne  bonne  8c  bonnette 
récompense. 

Pendant  le  temps  que  Grégoire  fu: 
dans  la  folitude  , le  Diable  fit  tout  foi 
pofiible  de  luy  donner  de  la  terreur  & d< 
i’efpouuante , afin  qu’il  tournait  en  ar- 
riéré, 8c  qu’il  abandonnait  fon  bon  def- 
fein  j parfois  auec  des  hurlemens  horri- 
bles , 8c  des  rugiffemens  effroyables  d< 
bettes  fauuages  i tantoft  par  les  cruau 
tez  que  les  Indiens  Chichimeques  exer 
çoient  tous  les  iours  fur  les  Efpagnoh 
en  ces  quartiers-là  , les  faifant  mourij 
inhumainement  j puis  ^uec  de  furieujt 
aflauts  de  diuerfes  tei>tations  interieu- 
res^ui  eftoient  d’autànt  plus  dangereu. 
fes  , qu’elles  fc  faifoient  moins  voir 
mais  en  tous  ces  combats  il  auoit  aufli- 
tott  recours  à l’Oraifon  8c  aux  armes 

que 


de  G retire  L op  ct{. 

uc  nollre  Seigneur  luy  auoit  monfhées 
: fournies  pour  s’en  deffendre  , qui 
(toit  cette  parfaite  refignation  dans  ia~ 
uelie  il  luy  auoit  remis  Sc  foy  , Sc  tout 
e qu’il  auoit,  difant  & redifant  ces  pa- 
oies,  où  il  auoit  trouué  tant  de  lumie- 
es , Sc  rne  li  excellente  iniliudion  t 
rjat  voluntas  tua,  &c.  Et  fe  proilernant 
n terre  deuant  fa  diuine  Majefle,  il  luy 
►arloit  en  ces  termes  : Mon  Seigneur  te 
fous  reconnois  pour  mon  Pere , & ie  ff*y 
res  apurement  que  tout  ce  qui  fefaic  au 
nonde  vous  eft  connu  ,&qutl  n arriue 
tue  far  la  difpofition  de  voftre  fainte  & 
idorable  Volonté.  Auec  cela  iirecouuroie 
aouuelles  forces  pour  s’auancer  de  plus 
en  plus  au.  chemin  qu’il  auoit  com- 
mencé. 

Il  viuoit  dans  vne  très  grande  pau- 
ureté , comme  il  a eltédit,  Sc  iamais  il 
ne  demanda  l’aumofne  en  tout  ce  temps 
ià.ny  du  depuis  ta  tout  le  relie  de  fa  vie» 
mais  s’abandonnant  à la^diuine  Proui- 
dcnce,iimangeoit  ce  qu’on  luy  donnoit 
gratuitement,  fans  rien  demander  j Sc 
quand  cela  luy  manquoit  il  auoit  re- 
cours à fcs  bras  pour  gagner  fa  vie.  H 
eftoit  quelquesfois  contraint  de  fe  paf~ 
fer  pluiieurs  îours  de  bled  d’Inde  tofty* 
& il  s’eft  trouué  des  Carefmes  entiers 
n’auoir  eu  pour  tous  mets  que  du  poùc- 
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pier  y 8c  voila  l’origine  8c  le  commen- 
cement de  cette  grande  débilité  d’efto- 
mach,  dont  il  fut  trauaillé,  qui  luy  don- 
na fujet  d’vn  grand  mérité  durant  toute 
fa  vie.  Il  faifoit  exercice  corporel  l’ef 
pace  de  quelque  temps  chaque  iour  dâs 
vn  petit  jardin  ; mais  à peine  gouftoit- 
il  prefque  iamais  des  herbages  qu’il  y 
plantoit,  aymant  mieux  les  donner  cha- 
ritablement à tous  ceux  qui  p alibi  eut 
par  là.  Il  employoit  vn  autre  temps  à 
lire  l’Elcriture  fainte,  8c  quelquesfois 
entr’autres,  les  Epiffcres  de  l’Apoftre  S. 
Paul  en  langue  vulgaire,  auant  qu’on  les 
euft  deffenduës  , comme  nous  dirons 
plus  au  long  en  fon  lieu. 


Il  retourne  a Mexico , & apres  auoir 
demeuré  au  Cornent  de  faint  Domi- 
nique , tl  s en  <va  a la  Guafteca^our 
continuer  f i <vic  folitaire. 

Chapitre  V. 

GRegoire  ne  fut  pas  pîufloft  ar-, 
riué  à Mexico  qu’il  s’en  alla 
droit  au  Contient  des  Prédica- 
teurs , pour  trouuer  le  Pere 
Frere  Dominique  de  Salazar  , afin  que 
félon  fa  promelTe,  il  luy  fi  fl:  bailler  vne 
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ellulc  en  cette  iamte  mailoû  : mais  le 
’ere  n’eltant  pas  pour  lors  à la  ville, 
îregoire  fit  entendre  fes  intentions  a 
iuelques-vns  des  plus  coufiderables,  Sc 
es  plus  do&es  du  Contient,  qui  luy  fi- 
ent refponfe,  qu’il  n’eftoit  paspofiiblp 
ie  luy  accorder  ta  demande ,(i  ce  n eftoiç 
:n  prenant  l'habit  de  la  Religion,  qu’ils 
uv  offroient  de  tres-bon  cœur  : ce  qui 
'ut  caufe,  qu’apres  auoir  attendu  quel- 
ques iours  le  Pere  Salazar  fur  la  parole 
qu’il  luy  auoit  donnée,  & ayant  de  plus 
îffeürance  qu’il  n’eltoit  pas  pour  reue- 
nir  li  toft,  & que  quand  bien  il  reuicn- 
i n-ic  nhf^nir  i eîret 
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lans  cette  penfée  il  fe  retira  de  çette 
naifon,  auec  defplaifir,  & des  Per es , & 
le  luy,  pour  fe  voir  priué  d’vne  11  Iamte 
Compagnie. 

E Rimant  donc  eftre  plus  a propos 
pour  luy,  & comme  neccflaue.de  fmure 
Fa  première  vocatio,&  lapifte  que  Dieu 
luy  auoit  luy-melme  uaçee  , & <ur  la- 
quelle il  auoit  défia  marche  tant  de 
temps,  auec  vn  fi  notable  profit,  8c  va  n 
grand  auancement  de  fon  ame  , ^ prit 
refolutiojr  de  donner  iufques  a a ua 
fteca,  qu’on  luy  auoit  dépeinte  comme 
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y ne  terre  va'fie  & inhabitée,  mais  fertile 
à mérueille  en  fruids  fauuages , dont  il 
le  pourroit  nourrir.  Ce  fut  le  lieu  que 
Grégoire  choifit  pour  continuer  les 
exercices  de  fa  vie  Iblitaire;  & combien 
qu  il  eufi  iulfe  raifon  de  craindre  les 
infîrmitez,  & de  fe  défier  de  la  foibleffe 
de  fon  corps,  fi  eft-ce  qu’il  apprehen- 
doit  encore  plus  d’eftre  à charge  à fes 
holfes,  enquoy  il  fut  toufiours  forteir- 
confped  & fort  confideré. 

La  chufc  e fiant  ainfi  refolue,  armé  de 
la  confiance  qu’il  auoit  en  la  prouiden- 
ce  de  Dieu,  il  efiablit  là  fa  demeure, iuf- 
ques  à ce  qu’il  pleufi  à la  diuine  Maje- 
sté d’en  ordonner  autrement.  Il  fe  nour- 
rifloit  des  fruits,  des  herbes,  & des  raci- 
nes que  produifoit  la  terre,  & combatoit 
fort  & ferme  pour  la  querelle  de  nofire 
Seigneur,  continuant  fans  relafche  dans 
l’exercice  de  l’amour  de  Dieu  & du 
prochain, ou,comme  nous  auons  veu^a 
bonté  Diuine  l’auoit  bien  efiably  de 
bien  auancé. 
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GRegoire  Fut  demeuré  tout  le 
relie  de  Tes  iours  dans  la  Foli- 
tude  de  la  Guafieca  , fi  Dieu 
l’eufi  ainfi  voulu  j mais  il  luy 
t connoiftre  le  contraire  par  vne  gran* 
e dilîenterie  qu’il  luy  enucya  : Il  por- 
ta Fon  mal  plulieurs  iours  feul , 8c  elloi- 
;nê  de  tout  fecours  humain,  auec  les 
ucommoditez  qu*on  peut  s’imaginer 
[U*il  eut  dans  la  difepte  de  toutes  les 
hofes  neceüaircs  , tant  pour  Fa  guéri- 
on,  comme  pour  Fa  nourriture.  Mais 
[ pleut  à Dieu , qu’vn  Preltxe  de  fort 
onne  vie,  qui  s’appelloit  Iean  de  Me  fa, 
squel,quoy  qu’ii  n’euli  aucuns  appoin- 
emens , ne  lai  ff oit  pas  pourtant  d’in- 
traire  ces  peuples-là,  employant  libre- 
aent  Fon  bien  à affilier  les  pauures  8c 
es  necefltteux,  eut  connoilîance  du  pi- 
eux eftat  auquel  il  eftoit;  à quoy  il  re~ 
aedia  aulfi-tofi  Fort  charitablement  3 
muoyant  quérir  le  malade  , 8c  le  trai~ 
B iij 
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tant  chez  foy  auec  yh  foin  très-parti- 
eulier. 

Cette  maladie  le  mit  fi  bas , qu’il  ei 
fut  réduit  à l’extremité , iufques  à c< 


pour  n’auoir  peu  rien  prendre  l’efpac 
Se  ie  ne  fçay  combien  de  iours , il  fu 
furpris  d’vn  doux  fommeil,  duquel  s’e 
liant  refueillé  en  fur-faut , il  lé  trouu 
fortifié  y & auec  vn  peu  d’appetit  > a 
fuite  de  quoy  il  recouura  aulfi-toft  en 
tierement  fa  fanté  : mais  nonobflan 
tout  cela,  fon  bon  boite  ne  voulut  pa 
permettre  qu’il  retournai!  à fon  defiert 
ains  au  contraire  il  le  retint  chez  1er 
pies  de  quatre  ans, pour  en  eftre  meruei 
leufement  édifié,  & tous  ceux  de  là  au- 
tour , qui  accouroient  vers  1 uy  au  brui 
de  fa  fainte  vie,  & de  fon  eminente  ver 
tu,  quoy  qu’il  ne  déclarait  iamais  à per 
fonne  qui  il  elloit , & ne  s’ouurilt  tou 
chant  fa  vocation,  ny  fes  exercices  fpi 


Son  feul  maintien  , & fa  feule  com 
pofition  extérieure  le  faifoient  admire 
Sc  aymer  de  plufieurs,  combien  qu’il  n’ 
en  eut  pas  faute  qui  le  regardaffent  a 
trec  des  yeux  bien  difFercns  , & qui  fil 
fent  diuers  iugemens  de  fon  procédé 


qu’enfin,  eüant  grandement  débilité,  6 
ayant  perdu  comme  toutes  fes  forces 


rituels. 


car  comme  il  ieur  elloit  aduis  qu’il  n’a 

jf  ■ ' 1 — 
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;3it  aucune  chargc,ny  aucun  exercice 
i quoy  s’occuper, ils  le  prenoient  pour 
|a  fainéant,  & pour  vn  homme  qui  n’e- 
oit  bon  a rien  : voire  la  chofe  alla  bien 
lus  amant)  car  il  pafîbit  dans  1 eftime  de 
|uelques-vns  pour  Heretique  , encore 
lu’ils  le  viffient  affilier  à la  Méfie  , & 
aquiter  des  autres  obligations  exte- 
ieures  du  Chreftien.  Et  parce  que  ce 
it  en  cette  occalion,que  i’eus première- 
îent  ’connoiffance  de  fa  façon  de  vie  * 

; rapporteray  icy  ce  qu’on  m’en  dit. 

Il  arriua  qu’vn  Preftre  vint  pour  lors 

Mexico,  qui  entr’autres  affaires  qu’il 
euoit  traiter,  l’vne  eftoit  de  donner  ad- 
is  qu’il  y auoit  vn  homme  en  fon  quar- 
ier  que  l’on  foupçonnoit  bien  fort  d’e- 
cre  Luthérien , parce  qu’il  ne  portoit 
,0int  de  Chapelet , ny  ne  donnoit  au- 
un  autre  ligne  de  fa  deuotion  & de  l’in- 
egrité  de  fa  croyance,  comme  ont  de 
ouftume  les  bons  Catholiques.  Lâ-def- 
as  ie  m’en  qui  s de  1 ny , fî  cet  homme  par- 
oit  bien  des  chofes  de  la  Foy,  & quelles 
ftoient  fes  façons  de  faire  ; fur  quoy  il 
ne  refpondit , que  pour  la  Foy  , il  fem- 
doit  en  auoir  de  très-bons  fentimens, 
le  qu’il  fçauoit  par  cœur  toute  la  Bible  *. 
]ue  pour  fa  maniéré  de  viure,  elle  eftoit 
ans  reproche  ; qu’il  demeuroit  prefquc 
oufiours  feul , comme  s’il  euft  eu  des 
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affaires  de  grande  confequencc , com 
bieif  qu’il  n’en  communiquait  rien 
^erfonne.  Il  efl3  ce  difoit-il , fort  loin 
temps  à l’Eglife , on  ne  peut  fçauoir  d 
luy  quel  eft  l'on  pays,  nÿ  qui  font  fes  pa 
jents  8c  fes  alliez,  & il  ne  parle  non  plu 
des  chofes  de  ce  monde,  que  s’il  n’y  eui 
Jamais  eitê.  le  luy  repliquay  franche 
ment , que  feu  fie  efté  bien  marry  de  1 
voir  engagé  dans  les  pcnfées  d’Heli 
qui  prenoit  pour  des  effets  8c  des  extra 
uagances  d’iurognerie,  les  diuers  chau 

femens  qui  paroifioient  fur  le  vifag 
‘Anne,  quand  elle  prioit  auec  vn  coeu 
noy  é d’amertume  & de  douleur,deuât  1 
JViajefcé  de  Dieu. Si  vous  voyiez, luy  di 
je , vn  voleur  fans  Chapelet,  vous  ne  1 
croiriez  pas  pour  cela  eftre  Heretique 
à combien  plus  forte  raifon  vn  homm 
qui  vit  fî  exemplairement,  qui  fçait  f 
bien  la  Bible  , 8c  qui,  autant  que  ie  pui 
coniedlurer  par  ic  rapport  que  vou 
m’en  auezfait,  conuerfe  continuelle- 
ment auec  Dieu  ? Ce  Preftre  fe  trou 
uant  fatisfait  de  cette  raifon,  refpondi 
qu’il  luy  fembloit,  que  ie  difois  la  véri- 
té, 8c  que  ce  perfonnage  deuoit  eftre  vt| 
tres-homme  de  bien,  adjouftant,  ie  luy 
veux  porter  vn  chapeau,  car  le  bon  ho- 
me va  tefie  nue,  & peut-eftre  n’a-il  net 
dequoy  la  couurir  j 8c  fi  ie  me  gardera} 
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en  de  le  déférer  à la  fainàe  Inquifi- 
on,  comme  i’en  auois  le  de  de  in.  Voi- 
le pour.parîer  que  nous  eufhaes  tous 
;ux  enfemble  touchant  Grégoire  Lo- 
;z,  de  qui  iniques  à ce  iour  ie  n’auois 
i aucune  coiinoidance , ny  mefme  lors 
ne  fçeu  pas.fon  nom , encore  que  ie- 
n ce  rapport  ie  conçeir  bonne  epinio 
: luy  No  lire  Seigneur  donnant  ainfï 
>mmenccment  & ouuerture,fans  pour» 
lit  que  i’y  prifïe  garde,  aux  grandes 
aces,  & aux  lingulieres  mifericordes» 
re  fa  diuine  Majefté  auoit  délibér  é de 
e faire  par  l’entremife  de  ce  lien  fer- 
teur,  comme  nous  dirons  cy-apres. 


regoire  fejourne  à %Atrifc o , de  là  it 
retourne  à “Mexico  , où  le  Métropo- 
litain ï examine  fur  fort  efpritt  Cf  fur 
fa  maniéré  de  •vie. 

Chapitre  Vif 

LE  grand  defir  que  Grégoire 
Lopez  auoit  de  n’eftre  point 
connu  , & ie  grand  foin  qu’il 
apport  oit  à ne  point  defcouurir 
m efprit,  & fes  héroïques  vertus  , luy 
lifoit  changer  de  temps  en  temps  de* 
meure,  a T imitation  des  anciens  Ana« 
il 
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choretes , qui  craignans  d’eftre  connu: 
& refpeétez  des  hommes , ne  demeti- 
roient  gueres  en  vn  melrne  lieu. 

Apres  qu’il  eut  pâlie  quatre  ans  ot 
enuiron  à la  Guafteca  , voyant  qu’i 
eftoit  fort  connu  & eltimé  generale 
ment  tant  des  Indiens  que  des  Efpa- 
gnols  j il  en  partit  par  vne  fecrette  con 
duite  du  laint  Efprit  pour  s’en  aller  ; 
Atrifco  s car  il  eft  â croire,  que  Die» 
vouloir  de  luy  ces  changemens  de  lie» 
8c  de  feiour  : mais  comme  il  eftoit 
vne  lieue  de  la  ville , noftre  Seigneuj 
luy  fît  faire  rencontre  d’vn  honneft 
homme  nommé  Iean  Perez  Romero 
qui  le  receut  en  fon  logis  , 8c  l’accom 
xnoda  de  tout  ce  qui  eftoit  neceflàir 
pour  fon  entretien.  Il  fe  trouuoit  foi 
bien  là,  parce  que  fes  hoftes  eftoier 
grands  Catholiques  , & faifoient  bie 
leur  profit  des  bons  confeils,&des  bon 
exemples  qu’il  leur  donnoitjauiîi  eftoit 
ce  toufiours  la  couftumede  noftre  Pe 
lerin  de  payer  en  cette  monnoye  eeu 
qui  le  retir  oient. 

La  fituation  du  lieu  eftoit  agréable 
les  riuieres, les  ruifi'eaux,  8c  la  fraicheii 
des  campagnes  ne  luy  feruoient  pas  pe 
pour  fa  deuotion,  8c  pour  le  recueille 
ment  de  fon  efprit.  Dieu  ne  voulut  pa 
toutefois  qu’il  y demeurait:  plus  de  deu 
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ans j parce' que  le  femeur  de  zizanie,  en- 
tiemy  de  noftre  bien  , a couftume  de 
noircir  la  vertu, &d’ob£curcir  la  lumière 
qui  efclaire  les  autres , de  peur  qu’ils 
n’en  faffent  leur  profit,  8c  qu’ils  ne  s’a- 
[uancent  au  feruice  de  Dieu,  comme  fai- 
foient  les  hottes  de  Grégoire  auec  yn 
grand  nombre  de  ceux  du  voifinage. 

Pour  venir  àboutdefon  entreprife, 
il  fe  feruit  de  certains  Religieux  qui 
eftoient  là  auprès,  non  pas  des  plus  do- 
ctes du  monde, combien  qu’il  foit  croya- 
ble qu’ils  enflent  bonne  intention  , 8c 
qu’ils  fuflent  pouflez  d’vn  bon  zele  , 
eucore  qu’il  ne  futt  pas  félon  toute  la 
prudence  requife  , 8c  comme  il  ettef- 
cri.t,  non  fecundum  frient  tam.  Ces  Re- 
ligieux donc  voyans  vne  fi  grande  mor- 
tification, vne  fl  rauifl’ante  modeftie» 
vne  fi  admirable  fageffe , tant  de  vertu* 
& tant  d’efprit  de  deuotion,en  vn  hom- 
me qui  d’vne  part  eftoit  encore  fi  ieune> 
& de  l’autre  qui  n’auoit  point  efludié  , 
& qui  ne  portoit  point  l’habit  d’aucun  e 
Religion  où  il  euft  peu  acquérir  de  fi 
bonnes  qualitez,  fe  feandaliferent  bien 
fort , 8c  eurent  de  la  crainte  où  ils  n’en 
deuoient  point  auoir , & ainfî  s ettans 
oubliez  de  ce  dire  commun,  queVhâbif 
ne  fait  fw  h Moine  , & de  ce  que  dit  le 
Prophète  : Seigneur } bien-heureux  efl  ce* 
B vj 
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hny  que  vous  aurez  tnftruit  , e£>  au^xd 
vous  aurez  enseigné  vofire  faincte  Loy  y 
rendirent  eette  affaire  fi  noire  6c  fi  cri- 
minelle à l’Archeuefque  de  Mexico, 
qu’il  iugea  eftre  necellàire  d’en  infor- 
mer plus  amplement  pour  en  tirer  lu- 
mière 6c  en  fçauoir  la  vérité.  Mais  les 
informations  faites  auec  toutes  les  for- 
malitez  de  juftice  , il  rendit  fentence 
pleine  d’vne  grande  fageflé  ,6c  déclara 
Grégoire  Lopez  innocent , homme  de 
grande  vertu  6c  tres-bon  Catholique. 

Luy  cependant  s’eflant  acquis  par  ce 
rencontre  vue  plus  grande  eftime  de 
fainéteté.dans  l’elprit  de  tous,  pria  Jean 
Ferez  de  trouuer  bon  qu’il  fe  retiraftîj 
ce  qu’il  fît  auec  le  defplaifïr 6c  de  Juy,& 
de  toute  lamaifon,  &mefme  de  tout  le 
roifînage,  à caufe  de  la  perte  qu’ils  fai- 
foient  d’vne  compagnie  fi  fàinte  6c  fi 
pleine  d’édification , 6c  piit  le  chemin 
de  Mexico  : mais  comme  il  fut  proche 
de  Tefcuco  , leuant  les  yeux  il  defcou- 
udt  la  fàin&e  maifon  de  Noflre-Dame 
des  Remedes,  qui  cftoit  de  l’autre  cofté‘ 
de  la  ville,  qui  luy  femblaat  fort  propre' 
pour  contihper  le  deflein  dè  fa  vie  fo- 
Îitair6,  drefhnfes  pas  de  ce  cof lé-là, fans 
entrer  dans  Mexico  ; 6c  voyant  que 
c’efloit  vne  Eglifë  dediée  à laMere  de 
Pieu,  il  en  fut  extrêmement  aife,  6c  de- 
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rmina  fur  le  champ  de  s’y  arrefter  pour 
feruir  dette  glande  Reyne  du  Ciel.  No- 
re  Seigneur  conduifoit  tout  cela  pour 
bien  de  pluheurs  âmes  , qui  firent  vn 
îerueilleux  progrez  en  la  vertu  , par  la. 
ommunication  qu’ils  eurent  auee  Iuy. 

Il  fut  là  quelques  mois  fans  y efhc 
on  nu  , & à peine  y auoit-il  perfonne 
ui  le  confideraft  félon  fon  mérité  : car 
ommeii  fe  comportoit  auec  beaucoup 
e circonfpedtion,  pour  ne  point  donner 
connoittre  par  fon  exterieiir.  les  fa- 
:eurs  que  Dieu  iuy  faifoit  j mais  au  con— 
raire  paroiflant  au  dehors  vn  homme 
impie,  idiot  & de  peu  d’efprit , aufli  n’y 
tuoit-il  perfonne  qui  l’accoftaft,  & qui 
ift  la  defcouuerte  de  ce  threfor,  que 
Dieu  tenoit  caché  dans  la  folitude.^  Ce° 
pendant  ileltoit  en  grande  neceffite,&  if 
Q^auoit  pas  peu  .à  faire  de  trouuer  de- 
quoy  viure  5 de  forte  qu’on  a feeu  de- 
puis qu’il  auoitpaffé  plufieurs  iours  auee 
des  coings  qui  n’eftoient  pas  encore 
meurs. 

On  commença  neantmoins  peu  a peu 
à ie  confiderer  dauantage,  & quelques 
perfonnes  dénotés  quifaifoiet  des  neuf» 
naines  en  ce  faint  lieu  , le  prioient  de 
manger  auec  elles  de  fois  à autre  3 mais 
d’autre  part  venant  à ietter  les  yeux  de 
! plus  près  1 & auec  plus  d’attention  fur  fa- 
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fzçô  de  Faire, &fur  Fa  vie  extraordinaire 
quelques-vns  s’en  edifîoient  bien , le 
autres  s’en  donnoient  de  garde,  dans  1 
creance  qu’ils  auoient  que  c’eftoit  vn 
ebofe  dangereuFe  Sc  digne  de  foupçon 
de  Ce  deftourner  du  grand  chemin  , pou 
tenir  des  Fentiers  eFcartez.  D’autre 
moins  confîderez  le  prenoient  pour  yj 
Jiôme  de  mauuaiFe  vie,&  pour  vn  Héré- 
tique couuert  » h bien  qu’ils  l’auoient  ei 
horreur , & qu  ils  fuyoient  la  compagnie 
& Fon  abord  5 & il  elt  tout  certain  que  î< 
bon  homme  11’eut  pas  peu  à FoufFrirer 
ces  rencontres  : ce  qu’il  fît  auec  vne  fîn- 
guîiere  patience,  encore  que  iuFques  ; 
prefent  ien’ay  pas  efté  eFclaîrcy  en  de- 
tail des  choFes  plus  notables  quiluyar- 
riuerent  pour  lors. 

Ce  bruit  vola  iuFques  aux  oreilles  de 
FArcheueFque  Dom  Pedro  deMoyade 
Contreras  de  bonne  mémoire  , qui  com- 
me Prélat  fort  vigilant  & fort  Foigneux 
qu’il  eftoit,  voulut  prendre  connoiflàn-l 
ce  de  la  vie  de  Grégoire  Lopez , & de 
TeFprit  qui  le  conduiFoit. 

le  me  tvanFportay  en  ce  temps -là  à 
Noftre-Dame  des  Remedes  àdeifeinde 
le  voir  , où  par  l’entretien  que  i’eu  auec 
luy,&:  les  raifons  dont  il  me  paya , ie  de- 
meuray  grandement  Fatisfait  de  Fon  ef- 
prit  & de  fa  conduite.  le  fîs  ce  rapport 
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PArcheuefque  , luy  difant  que  c’eftoit 
ion  aduis  , qui  pour  plus  grand  efclair— 
Ulement  , 8c  pour  s’acquiter  encore 
lieux  de  fa  charge  , voulut  examiner  le 
->ut  plus  en  particulier  5 8c  pour  ce  fujet 
fit  commandement  au  Pere  Alfonce 
anchez  de  la  Compagnie  de  I ests, 
lomme  de  grande  vertu  & de  grand  fça- 
îoir,  8c  addonné  aux  chofes  fpirituelles 
lont  il  auoit  acquis  beaucoup  d’expe- 
ience  , qu’il  examinait  à bon  efcient,<3£ 
mec  tout  le  foin  poffible  Grégoire  Lo- 
?ez  , fiaient  comme  vné  anatomie  de 
:outcs  fes  occupations  > 8c  de  tout  fion 
procédé. 

Pour  executer  cette  commimon  le  Pe- 
te  s’en  ilia.  àNoitre-Dame  des  Reme- 
des , du  il  s’entretint  long- temps  auec 
Grégoire  , luy  faifant  force  demandes 
Se  bien  precifes  touchant  la  Foy,fes  pra- 
tiques  , & l’efprit  qu’il  fuiuoit  en  fes  dé- 
notions > à quoy  il  refpondit  auec  tant 
de  retenue  8c  tant  d’humilité , 8c  auec  fi 
peu  de  paroles,  qu’il  le  laifla  encore  plus 
douteux  qu’aiiparauant  : ce  qui  luy  aug- 
menta le  delir  d’en  eltre  efclaircy  plus  à 
plein  , & d’en  fçauoir  entièrement  la  vé- 
rité 5 fi  bien  que  comme  il  luyfembloit 
qu’il  n’ auoit  fait  iufques-là  que  perdre 
le  temps,  il  refolut  de  luy  parier  à def- 
couuert  $ de  forte  qu’il  luy  dit  d’y»  vifa* 
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ge  graue  & feucre  : le  veux  m’efchir 
cir  auec  vous  : Monseigneur  /’  Archeuej 
que  m'a  enuoyê  icy  pour  reconnoifïrefa  bre 
bis.  Refpondez.-moy  clairement  & nette 
tnent  ? Là  defius  Grégoire  Lapez  luy  ré 
pondit  de  la  forte  : Il  eft  très,  i te  fie  que  t 
rsfponde  à mon  Pafteur , <3*  a mon  Prélat 
dp  à viftre  Reuerence  en  fon  nom _ 
i Cela  fait  le  PereAlfonfe  Sanchez  corn 
lhença  tout  de  nouueau  à l'examiner  d< 
tous  les  codez  , lu  y faifaat  force  que* 
dions  fort  fubtiles  de  nolfre  faintc  F oy, 
& de  la  do&rine  Chreftienne,  à chacune 
desquelles  il  refpondit  clairement  & di- 
din  &em  c nr  ,a  p p uy  an  t les  reJfponfes  de  la 
faiate  Efcriture',  & rapportant  toutes  les 
herefîesqui  s'eftoicn-t  lenées  contre  TE. 
g ïife  , marquant  les  temps  & les  princi- 
paux Hercfiarques,auec  les  Saints  Peres 
Sc  autheurs  Ecclefiattiques  qui  les  a-» 
noient  refutées  parleurs  eferits. 

Il  difeourut  de  tout  cela  auec  des  fe»u 
îences  (l  graues,  & des  paroles  fi  énergi- 
ques, que  leLere  en  demeura  tout  efton- 
> mais  beaucoup  pîus,desfo!ides  &iu- 
dicieufes  refponfes  qu’il  fit  à toutes  les 
obieéHons  qu’il  luy  propofa,  concernai!- 
tes  fon  elprit  8c  fa  maniéré  de  vie  : car  ce 
fut  en  ce  poiiiét  principalement  qu*il  re- 
çoit ut  qu’il  auoitvn  gr^d  fonds  de  prudé- 
ce  diuine  8c  humaine  ; fi  bien  que  tout  le 
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cfultat  de  cette  affaire,  11e  fut  autre  cho- 
equ  yne  pleine  & entière  fatisfa<ffion  du 
5ere,  touchant  fon  efpxit  & fa  conduite, 

’c  v ne  grande  liaifon  de  fon  cœur  sue 
efien. 

Là  deflus  le  Pere  fît  fon  rapport  a Y Ar~ 
:heuefque,quine  fut  pas  peu  cotent  d’a- 
loir  vn  homme  dans  ion  bercail, & fous 
à iurildidion  cfvne  fi  haute  & fi  emi- 
îente  vertu,  & defiors  il  îuy  fitrendre 
es  honneurs  qu’il  meritoit,  & le  fit  vifi- 
er  fort  fouuent,  dont  i’eu  le  bien  d eftie 
'entremetteur.  # r . 

La  première  fois  que  ie  parlay*  a 1 Aï* 
:heuefque  , depuis  que  le  Pere  Alfonfe 
Sanchez  luy  euft  rendu  raifon  de  fa  corn* 
million  , il  me  raconta  qu’entre  autres 
jehofes  que  le  Pere  luy  auoit  dites,  pour 
la  defeharge  & approbation  de  Grégoire 
Lopez  , ce  furent  ces  paroles  icy  : E» 
veritéMonfiturfn  comfterAîfon  de  eethom* 
me , ie  ri  &y  pas  encore  commencé  VA  B Q 
de  la  vie  ffirituelle. 


Regoire  ayant  demeuré  deux 
ans  en  la  fainte  Maifon  de  N o- 
ftre-Dame  des  Remedes  , il  fe 
fentit  merueilleufemenr  affo*«- 
bly,  8c  tellement  incommodé  de  douleur 
d'eftomach  8c  de  colique,  qu’il  fut  con- 
traint à caufe  des  froids  8c  des  grands 
^ents  ordinaires  en  ces  lieux  efleuez , 8c 
fort  contraires  à femblables  indifpoli- 
tions,  de  palier  pour  fa  fanté  à f hofpital 
de  Guafte^ec  , qui  elldans  le  Marquifat 
de  la  Vallee,  à douze  lieues  de  Mexico. 

L’ Archeuefquc  n*eut  pas  pluftoft  aduis 
de  cette  refolution,  qu’il  luy  enuoya  vn 
chenal  de  fon  efcurie  , auec  quelques 
commoditez  , 8c  vn  valet  pour  l’accom- 
pagner 8c  le  feruir  par  les  chemins,  j 
Nous  partifmes  d^Noltre-Dame  Gré- 
goire Lopez,le  valet  de  l’Archeuefque  & 
moy,  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts, 
pour  tirer  droit  à Guafî:epec,d’ou  il  lor- 
toitauec  tant  de  réputation,  &dans  vne 
fi  haute  eftimc  de  ceux  qui  auoient  trai- 
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mçc  luy  en  ce  Leu-la, qu'ils  vouloient 
is,  à quelque  prix  que  ce  iuft,empcr- 
: quelque  choie  de  fes  pauures  meu- 
;s  5 qui  11e  conliftoiciit  pour  lors  qu  en 
ux  ou  trois  peaux  de  mouton  qui  luy 
ruoient  de  li&  , & vne'  cruche  oui! 
:ttoit  de  l’eau  ; & qüoy  que  ic  fiffc 
ut  mon  pofiible  pour  auoir  vne  de  ces 
aux,  fi  eft-ce  que  tout  Curé  quei’e- 
>is  de  laCathedrale, & bien  connu  d’vu 
lacun  d’eux,  ie  n en  pus  pourtant  venir 
bout, tant  eftcit  grande l’affecHon ôc 
ieuotion  auec  laquelle  ces  bonnes 
;ns  les  demandoient. 
le  me  feparay  de  Grégoire  fur  le  che- 
in  de  Guaftepec  , & m’en  retourne  a 
[exico , pour  ne  pas  manquer  au  deuoir 
s ma  charge.  Luy  cependant  arriua  a 
luaftepcc  auec  le  feruiteur  de  l’Arche- 
efqne  , où  frere  Eftienne  de  Herrera  le 
iceut , quoy  qu’il  ne  le  peuft  pas  com- 
modément alors  , à caufe  de  la  grande 
auureté  en  laquelle  fe  trouuoit  rHolpi- 
al  dans  fes  commencemens.  Eftienne 
e lo^ea  dans  fa  propre  chambre,  auec 
,rdre  de  luy  donner  tout  ce  qui  luy  fe- 
oit  befoin  pour  fa  nourriture,  fans  obli- 
ration  de  fa  part,  de  rendre  aucun  ferm- 
ée à la  Maifon  : mais  il  ne  laifla  pas  tout- 
efois no nob fiant  cette  exemption  de 
s’appliquer  auec  le  Fiexe  aux  offices  de 
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charitéjqu’on  auoitde  couflumje  de  pi 
tiquer,  à l’endroit  de  tous^efeux  qui  j 
letiroient  : car  combierrlque  d’vn  coi 
ils  fulTent  en  grand  nombre , à caufe 
bon  air  tres-propre  pour  yrecouurer 
/ante , 5c  que  de  l’autre  l’Hofpital  n’ei 
alors  ny  reuenu  pour  la  nourriture  d 
pauures3ny  logemetpour  les  receuoir, 
mefme  dequoy  en  baftir  j ilen  prit  nea 
snoins  vn  loin  raifonnable  , & les  a/Iii 
autant  qu’il  peufi  dans  leurs  neceffitez 
leurs  befoins. 

C’eil  me  chofe  certaine  que  qui  eu 
regardé  cet  Hofpital  auec  des  yeux  pi 
rement  humains  , l’entTeprifè  en  eu 
lemble  impoïïible,  & hors  d’apparent 
de  pouuoir  reii/îîr  ÿ mais  le  couragec 
Bernard  Aluarez  , qui  eftoit  Fondatei 
»on  feulement  de  cet  HofpitaI,mai$  am 
de  ceîuy  des  conualefcens  de  Mexico,  ; 
de  plulîeurs  autres  qui  eftoient  en  diuej 
endroits  çà  5c  là  dans  la  nouuelle  Efpa 
gne,fut  bien  fi  grand,  qu’il  mérita  de  vc 
tout  (accéder  heureufement  pour  îc  bie 
& pour  la  fànté  , tant  corporelle  que  fpi 
rituelle  de  plulîeurs.  le  me  fouuiens  qu 
comme  ie  demandois  à ce  grand  ferui 
teur  deDieu,s’il  auroit  agréable  queGr< 
goire  Lopez  fuft  receu  àYon  Hofpital,: 
me  refpondit  : PUuft  h Dieu  Pere  LeJ 
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f te  feu£e  conduire  âmes  H offrit  aux  tom 
f tûmes  du  monde  -,  tut  t oy  1 me  ferme 
\tmdce  en  lefusChrift  q utiles  nourrirott 
s.  Allez, , ie  vous  accorde  volontiers  vo~ 
f demande. En  effet  on  yoid  clairement 
mbien  cette  œuure  eftoit  Solidement 
iblie  fur  la  prouidence  de  Dieu  , puis 
en  deux  ans  il  y auoit  délia  dequoy 
irnir  en  cet  Hofpital  de  Guaftepec 
|:  chaque  iour  iuiques  à Soixante  8c 
inze  rations  s 8c  du  depuis  Son  reuenu 
t augmenté  de  telle  façon,  que  Dieu 
it  table  oüuerte  en  ce  deScrt  à toutes 


tes  de  pauures  8c  neceffiteux  , tant 
rames  que  femmes  , Espagnols  & In- 
ns , qui  y Tiennent  non  feulement  de 
nouuelle  Elpagne  , mais  me  Sine  de 
atemala  8c  du  Peru  , à cauSe  du  bon 
itement  qu’on  leur  Sait,& qu’ils  n'ont 
te  de  chofe  aucune  pour  leur  Santé  8c 
r Soulagement  i mais  Sur  tout  à cauSe 
la  grande  charité,  8c  le  grand  Soin 
ïc  lequel  ils  Sont  receus  & Soignez.; 
îî  quah  tous  ceux  qui  y ‘apportent  des 
ladies  incurables  les  y laifient , & re- 
lurent en  peu  de  temps  leur  première 
té.  Fay  dit  ce  peu  de  mots  de  cet  in- 
né & célébré  Holpital  , parce  qu’au- 
t que  ie  puis  entendre  , ce  n’a  pas  efté 
petit  moyen  à Grégoire  pour  Son  ad- 
icement  au  Sexuice  de  Dieu  3 qu’il  s’y 
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lçit  trouué  en  Tes  commeiicemens. 

Ce  fut  là  qu’ayant  fon  entretien  afi< 
ré  à tiltre  de  pauureté  volontaire  , 
qu’étant  defehargé  de  tout  foin  , qt 
que  les  choies  temporelles  ne  luydc 
n a fient  iamais  d’inquiétude  , il  s’e 
ploya  entièrement  à la  contemplation 
aux  exercices  de  refprit , s’appliqu 
à l’amour  de  Dieu  & du  prochain , < 
quel  l’efpace  de  tant  d’années  aupa 
uant  il  auoit  ietté  de  fi  bons  fondeme 
& combien  que  fes  exercices  fufl 
toufiouts  les  mefmes,  les  accroiifem 
toutefois  & les  progrez  qu’il  faifoit  c 
que  iour  effcoient  bien  differens. 

Il  fe  retiroit  toute  la  iournée  dans 
chambre,  fortant  feulement  les  Fefte 
les  Dimanches  , 8c  quelquesfois  fi 
fepmaine  , pour  entendre  la  Méfié  e 
Chapelle,  ou  bien  au  Monaitere  de  ü 
Dominique,  s’il  arriuoit  qu’on  ne  la 
pas  à l’Hofpital:  & encore  que  tous  c 
du  lieu  fuflent  gens  de  récréation  5 
pafîe-temps  , acaufe  de  la  quantité 
^bonnes  eaux,  des  bocages  , & de  la  b 
veuë  ; neantmoins  il  ne  fortit  iamais 
hors  pour  les  voir  cependant  qu’il  y 
fin  on  vue  feule  fois  , encore  fufie 
priere  8c  à l’importunité  que  ie  lui 
fis. 

Il  vifitoit  peu  les  malades , pource; 
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amaiîuaife  odeur  que  cauioient  les  maux 
ontagieux  eltoit  fort  nuiiible  a la  gran- 
•i,c  débilité  & petite  complexion.  Cela 
at  cauié  que  quelques-vns  de  ceux  qui 
éruoient  l’Holpital  murmuroiêtde  luy». 
omme  d’vn  homme  inutile  & croupif- 
ant  dans  roifiuetëj  aufii  n'èft-  ce  pas  cho» 
s nouuelle  que  Marthe  le  plaigne  de  Ma- 
ie : mais  ceux  qui  prenoient  garde  de 
-res  àfes  a&ions,  & qui  les  dtudioient 
uec  foin,  en  portaient  tout  autre  mge- 
senti  parce  qu’ils  experimentoient  que 
)ieu  les  fauorifoit  par  fes  prières  , ÔC 
rur  donnoit  des  forces  pour  fecourir 
iuid  & iour  les  malades.  Ils  s’apperce- 
oient  auÜi  du  grand  don  de  confeil  dont 
)ieurauoit  doüé,auec  lequel  ileonfo- 
oit  & foulageoit  beaucoup  ceux  qui 
uoieat  recours  à lu  y en  leurs  affiiftiont 
c en  leurs  peines.  Mais  fur  tout  il 
uoit  vue  grâce  particulière  pour  adou- 
ir  les  chagrins  , & effuyer  les  ennuys 
c plulîeurs  malades  , qui > foit  par  mau- 
aife  humeur,  ou  par  la  violence  de  leur 
aaladic,  efloient  Ci  difficiles,  & Ci  faf- 
heux  à gouuerner,  que  les  Infirmiers  ne 
:s  pouuoient  fouffrir  De  forte  que  tout 
tien  conliderê,  il  n’eltoit  pas  peu  necef- 
àire  à i'Hofpital  : veu  principalement 
[u*il  n'auoit  point  de  charge  , à caufe 
fu’il  æ fat  iamais  des  frères  que  l’on 
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nomme  Conualefcens \ & que  de  plus  Ber 
nardin  Aluarez,  comme  nous  auons  dit 
auoit  commandé  expreffément  qu’on  n 
l'occupai!  en  quoy  que  ce  fuit. 

Noiire  Seigneur  a donné  vnaduisau 
Kommes  qui  m’efl  bien  fort  vtile  poi 
m’aduancer  en  efprit  , fçauoir  eft  qt 
Satan  noftre  commun  ennemy  ayar 
eilé  vaincu  vne  fois  dans  vn  combat , < 
ayant  mis  les  armes  bas  ne  fe  rebute  p£ 
pour  cela  , mais  au  contraire  les  repren 
& recommence  tout  de  n ormeau  à coin 
battre  auec  autat  de  hardieile  comme  s’ 
auoit  eilé  le  vainqueur.  Saluant  cette  an 
cienne  çouftume  il  euil  bien  Pafleuran 
ce  d’attaquer  le  fainél  homme,  penfai: 
le  trouuer  defarmêy  & abandonné  à J 
propre  foibleiîe  , & non  pas  fouitenud 
la  vertu  du  Tout-puiflant , & du  fecoui 
dufort  armé  de  l’Euangile.  qui  n’eil  au 
tre  que  Iefus-Chrift  , qui  ne  refufa  ia 
mais  fon  affi  fiance,  quand  auec  foy  & el 
perance  on  la  îuy  demande  comme  il  fau 
/Grégoire  qui  eiloit  vn  vieux  foldat  d 
ïefus  noftre  Capitaine,  connoiflant  bie 
cette  puisante  protedion  , lors  que  i 
luy  faifois  récit  des  combats  que  ie  rei 
fentois  Sc  deJa  s & dehors,  me  refpon 
doit  auec  le  faind  Efprit,  Qui  v'esi  p* 
tente  que  [fût  il } comme  s'il  euil  roui 
dire  : il  ne  [fait  rien . 
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Eli' ce  temps-la  Frere  Pierre  de  Prix- 
a de  l’Ordre  des  Prédicateurs  , liommc 
mirable , 8c  qui  à vra y dire  efloit  va 
iroir  8c  vn  exemplaire  de  fàgefl*e,d’hu- 
ilité  , 8c  de  religion  , premier  Lecteur 
t Théologie  , & grand  Vicaire  de  l’Ar^ 
teuefque  de  Mexico^apres  auoir  refuie 
1 Eueiché  , de  qui  la  fainéle  ameiouyt 
prêtent  comme  ie  croy  en  la  compa- 
axe  de  fonPere  faint  Dominique  là  haut 
i Ciel  d’vne  fort  grande  gloire , alla 
crettement  à Gualtepec  , pour  s’en- 
uerir  delà  vie  &des  façons  de  faire  de 
regoire  Lopez  : & il  efl  croyable  qu’ vn 
omme  de  cette  forte , 8c  dcfpoüilîé  cô~ 
iC  il  efloit  de  toute  pafiion,  ne  ie  refolut 
is  à faire  ce  voyage  en  perfonne,  fans 
1 auoir  vne  caufe  bien  légitimé.  Enfin 
l fit  vne  diligente  8c  particulière  per-» 
uifition  de  fa  vie,&:  de  ià  conduite,  dont 
n luy  fit  vnfibon  récit  aucc  de  fi  fortes 
reuues  , que  de  là  en  auant  il  eufl  pour 
ly  encore  plus  de  refpeét  8c  plus  d’affè- 
tion.  le  m’apperceu  bien  de  cela,  quoy 
u’il  ne  me  fifl  aucune  part  des  intentiôs 
our  lefquelles  il  y efloit  allé , me  cou- 
rant fon  defiéin>  en  me  communiquant 
'autres  affaires  de  tres-grande  impor- 
ance,&fort  fecrettes. 

I’ay  aufiî  eflé  informé  que  î’Euefquc 
icGuadalaxara  fît*  auec  toute  la  dili-gea- 
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ce  8c  tout  le  foin  polfible  , vne  inforÉi 
don  de  la  vie  & mœurs  de  Gregoire,d 
tant  les  fept  années  que  nous  auons* 
qu’il  demeura  en  cet  Euefché  : & ce  Pj 
iat  reconnut  clairement,  que  depuis  q 
Satan  auoit  fait  fes  efforts  , & emplo 
tout  fon  pouuoir , pour  obfcurcirf  la  i 
& la  renommée  de  ce  grand  feruiteur 
Dieu  , il  eftoit  forty  de  toutes  ces  ( 
preuues, comme  l’or  du  crcufet,  plus  p 
ôc  plus  efclatanr. 

! Grégoire  fit  encore  vne  autre  cho) 
qui  apporta  grand  profit  à cet  Hofpiti 
qui  fut  de  compofer  vn  liure  de  medet 
aie,  pris  des  diucrfès  expériences , 8c 
la  grande  connoiffance  qu’il  auoit  d 
vertus  naturelles,  des  fimples,  8c  de  leu 
proprietez.  Les  Freres  le  feruoient  de 
liure  pour  la  guerifon  des  malades  de 
Maifon,  8c  mefme  de  ceux  dedehoi 
quand  ils  alloient  à la  quefte  par  to 
ces  quartiers-là.  Et  pour  dire  vray,c! 
ftoit  vue  memeille  de  voir  comme  : 
jrencontroient  bien  ; 8c  le  fuccez  des  r 
medes  8c  des  médicaments  qu’ils  appl 
quoient  à diuerfes  infirmitez,  eftoit  au 
heureux,  que  fi  l’autheur  euft  emplo 
vne  longue  fuitte  d’années  à l’eftudei 
la  medecine. 

Il  s’occupoit  suffi  quelquesfois  à fa 
ire  vn  pauure  habit  pour  foy 8c  d’autr 
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)is  a leracommoder  > pourquoy  iï  auoic 
îcfme  vne  grâce  particulière  , de  forte 
u.’il  tailloit  & qu'il  coufoit  luy-mefme 
:s  veftemens  : il  n’y  auoit  pas  iufques  à 
u capot  minime  dont  il  fe  couuroit,  à la 
derue  toutefois  du  chapeau,  cariln'en 
ortoit  point  , ü ce  n’eitoit  qu’il  aîlaft  au 
i*and  Soleil.  Il  ne  fçauoit  pas  faire  des 
rnliers,  mais  il  entendoit  bien  à les  ra- 
îmmoderj  & vne  paire  luy  duroit  quel° 
iiefoisplus  de  trois  ans  entiers. 


mme 


L T*  Offre  Seigneur  ne  Touloit  pas 
| que  cette  belle  lumière  demeu- 
raft  toujours  en  mefme  lieu 
1 ^ mais  il  vouloit  qu’elle  elclairaft 

itoft  vn  lieu,  tantofl  vn  autre.  Dans  ce 
fîein  il  enuoya  vne  fîevre  pourpreufe 
on  leruiteur,  quoy  qu’au  comman ce- 
int on  ne  la  connuft  pas  pour  telle.  Luy 
pendant  parla  force  de  fon  courage^ 
unification  & patience  accouflumee  , 
meura  debout  comme  il  peut  troi  s 
us  entiers  fans  fe  mettre  aiviid^  iuiV- 
C if 
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ques  à ce  qu’enfla  la  violence  du  mal  l'o- 
bligea de  fe  faire  traiter  comme  malade 
On  le  faigna  plus  de  quatorze  fois , c< 
qui  eufl  eifé  ballant,  foible  & debile  cô 
me  il  eüoit,  de  luy  ofler  la  vie,  fi  Noto 
Seigneur  ne  luy  euft  conferuée  , pour  ei 
faire  vn  inltrument  de  fa  plus  grand 
gloire  , & de  Tsuancement  de  plufieurs 
De  forte  qu’encore  que  cette  maladi 
i’eufl  réduit  à 1’extremité  , fi  efl-ce  qu 
la  Bonté  Diuine  luy  rendit  fa  famé,  mai 
non  fans  luy  laiffer  de  fafcheux  refies  d 
fôn  mal,  entre  lefquels  fut  vne  grand 
inflammation  de  foye,  & vne  fîevre  len 
te  ^qui  ne  c eüoit  de  le  miner  petit 
petit. 

Cette  incommodité  le  contraignit  d 
paffer.  ’a  va  climat  plus  froid  , en  vn 
bourgade  à trois  lieues  de  Mexiconom 
mêe  Saind  Auguftin  , où  il  logea  che' 
Jean  de  Efcouar,  qui  l’auoit  plié  de  s’ 
mirer,  d’où  il  m’écriuit , pour  medou 
neraduis  de  fon  arriuée  , & ie  receu  1 
lettre  iuflement  comme  ie  mettois  ! 
pied  à l’efirier  pour  l’aller  voir  à Guafl< 
pec.  îe  m en  allé  aufii*-  tod  à Sait 
Âugudin  , où  ie  îe  trouuay  fort  abbati 
ayant  grand  befoin.  d’edre  fecouru  J 
traire;  fi  bien  que  iu^eant  pour  des 
raifons.,  qu’il  n’eltoit  pas  à propos  qui 
s’arreflaft  en  ce  lieu-là,  ie  l’emmemj 
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iec  moy  à Mexico  , où  ie  d’eu  quelques 
ois  en  mon  logis,  cependant  qu’il  ai- 
it  rccouurant  les  forces,  & qu*il  aidoit 
ir  mefrne  moyen  plufïcurs  amesdeuo- 
s & ipirituelles  , qui  le  vifîtoient  pour 
immuniquer  auec  luy  des  affaires  de 
ur  falut  : & le  profit  qu’il  y fît  fut  fi 
and  , qu’il  eftoit  bien-aifé  à voir  que 
ieu  l’auoit-uire  en  cette  ville  pour  ce 
jet  i encore  que  tout  le  temps  qu’il  y 
t , il  ne  fortit  iamais  de  mon  logis  , fir- 
3ii  pour  entendre  la  Melle  au  College 
;la  Compagnie  de  I e s v s,  n’allant  pas 
efme  vifîter  la  Vice-Reine,la  Marquife 
; Villamanriquc,  qui  defiroit  extrême-, 
ent  de  le  voir  , & qui  m’auoit  prié  par 
ois  diuerfcs  fois  que  ie  lemenafTeau 
dais  3 dequoy  ils’excufa  toufiours,  me 
fant  qu’il  n’auoit  point  befoin  de  la 
Marquife  , & que  la  Marquife  n’auoit 
j)int  affaire  de  luy  : en  quoy  il  ne  mon- 
a pas  peu  de  courage , attendu  que  c e* 
oit  pour  lors  que  le  Marquis  fon  mary- 
toit  grandement  redouté  , êc  que  tout 
monde  rendoit  de  grands  refpe&s,& 

: grandes  obeïflances  à la  Marquife. 
ray  efb  que  delà  a quelques  années,  fça- 
t ant  que  le  Marquis  eifoitbien  affligé, 
paufe  du  Commifîaire  qui  effoit  venu 
lEfpagne  pour  informer  de  luy , il  me 
le  : Maintenant  i'iray  voir  la  Mar  attife 
C iif 
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j$  elle  m'appelle  : Et  il  efl  à remarque 
qu’ils  eftoient  alors  le  Marquis  & elle 
Tefcuco,&  Grégoire  à Saime-Foyjd’oi 
Ton  peut  inferer  aifément,  combien] 
cftoit  efioigné  des  complimens  humains 
puis  qu’il  ne  voulut  pas  les  viflrer  a 
temps  de  leur  prolperité,  comme  il  l’ei 
peu  facilement  , & qu’il  s’ofFroit  de  1 
taire  en  leur  aiHi&ion, combien  que  pot 
s’enacquiter  il  luy  euft  fallu  faire  plu 
de  quatorze  lieues  à aller  & àrcuenir. 

Il  ne  pouuoit  venir  à bout  de  recoi 
mer  fa  faute  à Mexico, parce  que  fa  fi< 
ure  lente  ne  le  quittoit  point , que  fa  di 
bilitê  efloit  grande  , & qu’il  auoitfo: 
peu  d'appetit.  D’autre  partil  foufpiro 
apres  fa  chere  folitude  , combien  qu’il  ! 
gardaft  efhoitement  en  mon  logis. Noi 
©bftant  tout  cela  , il  aymoit  mieux 
campagne  ; de  forte  que  ie  me  metto 
en  peine  de  luy  trouuer  quelque  demet 
ie  près  de  la  ville  , ou  il  peuft  iouyr  de 
retraite  , & où  i’eufle  commodité  de 
yiflter  fouuent,  &dele  foulagerenme 
me  temps  enfes  indifpofltions  , &en 
paunretê* 

Comme  ie  penfois  à cela,Dieu  vouli 
que  nous  fortifiions  vn  iour  tous  dei 
enfemble,pour  aller  voir  vn  petit  villa< 
nommé  Sainte-Foy,  à deux  lieues  <j 
Mexico , duquel  les  fleurs  Dean  & C; 
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Ido  de  la  Sainte  Eglife  de  Mecfioacan 
loient  l’adminiltration  Ce  lieu  nous 
mblafort  propre  pour  noftredelTeiny 
caufe  qu’il  eftoit  en  belle  affiete  & en 
ni  air  , & que  les  arbres  & les  eaux  qui 
rafraichiifoient , ont  decoultumede 
ndrela  foütude  plus  agréable  5 mais  il 
ifoit  peu  de  conte  de  tous  ces  menus 
uertilfemens  > fon  entretien  eftant  pu» 
ment  intérieur , comme  nous  le  dirons 
1 vn  autre  lieu.  le  traité  auec  le  Do. 
eur  Hcrnando  Ortiz  de  Hinojofa,prer. 
ier  ProfelTeur  de  Théologie  , & Cha- 
îne de  l’Eglife  Cathédrale  de  Mexico, 
jiji me  à l’Euefché  de  Guatemala , &r 
)ur  lors  Curé  de  Sainte-Foy  , lequel 
>mme  homme  qu’il  efloit  de  grande 
été,  & fort  enclin  à faire  toutlebien. 
l’il  pouuoit  : au/Ti  donna-il fort  volon- 
ns  permiflion  à Grégoire  Lopez  de  fe 
ger  en  vne  maifon  vn  peufeparéedn 
liage  , proche  des  eaux  qui  fe  defchar- 
!;nt  à Mexico  , auec  ordre  que  les  In- 
ens  pourueuffent  à fon  viure  aux  frai® 
j;  l’Hofpitaldu  lieu,  qui  dépend  de  TE* 
ife  de  Mechoacan. 

Grégoire  ayant  eu  la  per  million  du; 
odeur  Ortiz,  fe  retira  en  cette  foli- 
de  le  vingt- cinquiefme  de  May  de 
mnée  mil  cinq  cens  quatrevingts  neuf, 
lendemain  iç  laPentecoite3oùil  con- 
€ iiij 


Delà  <vie  que  Grégoire  Lope\  menu 
Sainte-Foy^  & de  fe s occupations 
Journalières. 
Chapitre  X, 
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tinuafes  exercices  d’oraifon } & de  Con- 
templation iniques  à fa  mort,  comme  ii 
m’envay  dire. 


LA  demeure  de  Sainte-Foy  eftoi 
nouuelle  à Grégoire  Lopez 
mais  fort  commode  pour  fe 
exercices  fpirituels,  qui  ne  lu 
cfloient  pas  nouueaux  ^ eftans  les  mei 
mes  qu’il  pratiqua  dés  le  cômancemen 
de  fa  y o cation  au  ièruice  de  Dieu , quo 
que  toujours  auec  de  nouueaux  accror 
iemens. 

H demeura  feul  en  cette  petite  maifo 
fept  mois  ou  enuiron  3 fans  conuerfc 
auec  qui  que  ce  fuft  qu’auec  moÿ , qui  1 
Tifitois  de  fois  à autre  autant  que mo 
ïcifîr  me  le  permettoit  : ic  penfe  bie 
pourtant  que  quelques  perfonnes  deuc 
tes  iouyfloient  de  ce  bien  de  temps  e 
temps:  car  comme  il  alloit  entendre] 
Mefle  les  iours  de  Fefle  à l’Eglife  d 
Bourg  3 6c  que  ceux  des  quartiers  cil 
conuoiüns  s’y  trouuoient,  ils  eftoient 
édifiez  de  le  voir  , que  cela  leur  faifo 
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liftre  l’enuic  de  le  vifiter. 

Par  cette  frequente  communication 
,ie  i’auois  auec  luy,  ie  defcouurois  touf- 
>urs  déplus  en  plus  fon  grand  fonds  de 
:rtu,  fon  efprit  5 ce  qui  aliumoit  en 
ion  ame  vn  ardent  defir  de  me  ranger 
ipres  de  luy,  pour  y viuré  en  fa  compa- 
tiie.Ie  recommande  cette  affaire  a Dieu 
: mon  collé  , & prie  quelques  perfon- 
ssReligieufes  de  faire  le  mefme  du  leur, 
in  que  fa  diuine  Majefté  me  fïft  con- 
oiftre  fa  trcs-lainte  volonté  fur  ce  fu~ 
t : car  à la  vérité  ie  n’ofois  me  deter- 
dner  de  moy-mefme, attendu  que  félon 
: iugemcnt  de  pîufieurs  , l’employ  que 
mois  à Mexico  efloit  de  quelque  vt ilL 
«pour  leferuice  de  Dieu.  Carpremic- 
:mentily  auoit  plus  de  vingt  ans  que 
eftois  Curé  delà  grande.  Eglife.  En 
;cond  lieu  , il  y en  auoit  plus  de  dix 
u’ayant  charge  des  panures  honteux,ie 
;ur  pouruoyois  de  toutes  chofes  necef-^ 
ares  par  la  quelle  que  ie  faifois  conti- 
uellement  pour  eux.  Cette  raifon  te- 
oit  mes  Supérieurs  en  fufpens  , s il 
floit  expédient  ou  non  de  me  permet-* 
re  de  me  retirer  à la  folitude.  Enfin  il 
leut  à Dieu  de  conduire  fi  bien  le  tout, 
;ue  ie  iugê  élire  à propos  pour  mof 
!’embradér  ce  genre  de  vie,  Sc  ceux  def- 
juels  ie  dépendais  entrèrent  dans  nioav 
C Y 
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ientiment  r,  & m*accorderent  le  cong 
qu’ils  m’auoient  refufé  iufques  alors. 

Auec  cette  permiïïion  ie  me  rendis  s 
village  de  Sainte-Foy  , pour  le  iour  ci 
Noël  de  la  mefme  année  mil  cinq  cei 
quatre-vingts  neuf,  où  ie  fis  compagn 
à Grégoire  Lopez  iufques  à fa  mor 
cftudiant  à loiür  fes  avions,  remarquai 
toutes  fes  paroles,  & le  confîderant  ioi 
ëc  nuiét  de  fort  prés  , pour  voir  fi  cet 
familiarité  8c  cette  conuerfation  ord 
tiaire,  ne  medefcouuriroit  rien  quicoi 
trariaft  à l’idée  que  i’auois  conceuëc 
fon  eminente  vertu  : mais  ie  fus  bien 
©floigné  de  cela,  qu’au  contraire iefi 
de  plus  en  plus  confirmé  en  l’opinic 
auec  laquelle  i’eftois  venu  3 qui  mefn 
s’augmenta  de  telle  forte , & vint  à t 
poinéf,  que  fon  efprit  me  fembloit  cha 
que  iour  plus  admirable,  fès  vertus  pl 
Héroïques  j&pour  parler  auec  faint  Pau 
ia  conuerfation  plus  celefte. 

Ge  fut  durant  ce  temps-là  que  i’appr 
de  fa  bouche  la  plus  grand  part  de  < 
que  i’ay  couché  de  remarquable  dans  <j 
narré  ; quoy  qu’il  ne  ^n9ait  iamaispar 
à defiein  des  chofes  qui  le  regardoiem 
mais  feulement  quand  par  occafîon,  c 
mon  auancement , ou  bien  celuy  des  ai 
très,  fembloit  l’exiger  par  quelque  for 
de  neceilité  3 fl  bien  que  cela  arriuant  r 
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îtneivt , & comme  par  mégarde  ; moy 
'autre  part  eftant  trop  peufoigneux de 
l'en  reflouuenir , & moins  encore  d’en 
reflet  de  iour  en  iour  des  mémoires 
our  m’en  feruir  en  temps  & lieu;  tout 
ela  mis  enlemble  , a fait  que  ce  que  l’ea 
y dit  eft  peu  au  prix  de  ce  quei’ay  ob- 
nis  ; joint  qu’il  el't  difficile  de  pouuoir 
or  mer  vne  îxifloire  des  choies  admira* 

. les  quei’ay  remarquées  en  luy.  Seule» 
nent  puis-je  dire  comme  par  aduertilie- 
lent,  que  fa  vie  eftoit fl vniforme,  &u 
îmblablc  à elle-mefme,que  ce  qu’il  pra- 
iquoit  vn  iour , ü le  pratiquoitl  autre, 
aflant  les  mois  & les  années  entières 
ans l’obferuation de  cette  reigle,lans 
s démentir  d’vn  feul  poind.C’eft  pour- 
ruoy  ie  feray  feulement  vn  petit  récit  de 

on  exercice  iournalier  , afin  que  de  ce 

,eu  on  puide  conie&urer  ce  qu’il  y auoit 

le  grand  en  luy.  . 

La  première  chofe  qu’il  faifon  pour 
:omancer  les  aftions  de  la  lournee  eltoit 
l’ouurir  au  poinbt  du  iour  fa  feneltre, 
tpres  quoy  il  fe  lauoit  les  mains  & le  vi- 
’aee.  & puis  au  premier  rayon  du  Soleil 
Iprenoitfa  Bible  dans  laquelle  îllifoit 
yn  peu  moins  d’vn  quart-d’heure  ; cela- 
fait  ilia  refermoit,  . 

Par  cette  le&ure  il  pretendoit  d nona- 
rer l'Efcriture  faincle,  comme  {vn  imje. 

C vj, 
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<^ue  Dieu  luy  auoit  donne  pour  lire  : Te 
condement  pour  mieux  entendre  cett 
fois -la,  ce  qu  il  n’auroit  peut-eflre  pas  i 
bien  entendu  les  precedentes,  & princi 
paiement  parce  qu’il  auoit  toufîour  por 
tecerefped  8c  cet  honneur  aux  fainte 
Lettres  qu’il  vouloir  qu’elles  feruiffec 
de  bafe  aux  actions  qu’il  deuoit  fait 
depuis  le  matin  iufqucs  au  foir  5 & cel 
auec  vne  fi  grande  8c  fi  confiante  perfe 
ue  rance , que  peu  deioursauant  que  d 
mourir  il  me  dit  : Il  y a dix  tours  quei 
n u y point  leu  la  Bible  5 te  ne  me  fouuien 
fsmt  d’auoir  encore  etfe'fî  long- temps  fan 
la  lire,  depuis  que  ie  me  fuie  retiré  dans  L 
folitude. 

Cette  levure  acheuêe,  venoit  enfiiitt 
vn  exercise  fi  intérieur  & fi  caché, qu’oj 
ne  pouuoit  connoiflre  par  aucun  fïgn< 
qui  paruft  au  dehors  , quel  il  cfloin  i 
c elloit  oraifon, méditation, ou  contem- 
plation^ fi  c’efloit  vne  application  d’ef 
prit  a des  obiets  trilles  ou  ioyeuxs  s’i 
agifToit , ou  s il  patifïoit , shl  parloit  ; 
Dieù  , ou  fi  Dieu  parloit  à luy  : feule 
ment  pouuoit- qn  coniedurer  parlafe- 
renité  8c  granité  de  fon  vifage,&  par  vin 
ties-grande  modeflie  qui  paroilloit  er 
ion  exteneur  extrêmement  bien  com 
pofe  , qu  iï  auoit  Dieu  prefent  fans  1< 
perdre  iamais  de  yeuë,  Et  combien  qu’| 
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ae  parlafl  que  rarement  de  tout  cela , 
;'elt  de  luy  toutefois  que  ie  tiens  ce 
que  i’en  ay  délia  efcrit  iufques  icy  , 8c 
:e  que  i’en  efcriray  cy-  apres  : Voire 
naelme  il  en  dit  vu  mot  à Dom  Frere 
Dominique  de  Salazar  , lequel  eflant 
Euefque  des  Philippines,  paüa  par  Me- 
xico pour  s’en  retourner  en  Efpagne,&: 
par  mefme  moyen  vint  à fainte  Foy 
pour  voir  Grégoire  Lopez,  auec  lequel 
il  auoit  autrefois  contra&é  vne  fort 
droite  amitié , comme  il  clfc  rapporté 
dans  le  Chapitre  quatriefme.  Or  entre 
autres  chofes  que  ce  Prélat  luy  deman- 
da, ce  fut  qu’il  le  pria  de  luy  dire  quel- 
les eftoient  fes  penfées  en  cét  entretien 
intérieur,  & en  quoy  noftre  Seignur  le 
tenoit  alors  occupé.  Là  deffus  il  luy  ref» 
pondit  franchement,  que  c’eft oit  en  l’a- 
mour de  Dieu  8c  du  prochain  : à quoy 
P Euefque  repartit  : Voila  en  •vérité  les 
tnefmes  paroles  qu'il  me  dit  il  y a mainte- 
nant plus  de  vingt-cinq  ans  en  Amayacl 
Mais  comment  ce  peut"  il  faire  que  vous 
n'ayez  eu  quvne  pratique  en  tout  ce  téps 
//  efi  vray  , refpondit  Grégoire  , t ay 
toujours  pratiqué  la  mefme  chofe , mais 
diuerfcment  j car  il  y a bien  de  la  differen- 
te des  actes  que  ie  faifois  pour  lors  k ceux 
que  ie  fais  aujourd'huy , D’où  on  voit 
clairement  que  fa  fa^ond’efire  en  la  pre^ 
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fance  de  noftre  Seigneur,  h’efïoit  n) 
feiche,  ny  oiliue,  mais  qu’elle  eftoit  ac- 
compagnée d’vn  grand  amour  de  Diet 
& du  prochain,  qui  eft  la  fin  de  tous  le: 
Commandemens,  & le  plus  haut  poinf 
de  la  perfection  ou  ou  peut  paruent 
en  cette  vie*  Voila  l’exercice  auquel  i 
S’occupoit  tout  le  long  de  la  matinée 
toute  i* apres  -dilnêe , & la  plus  grand» 
partie  delà  nuit  : c’èlloient  là  Tes  medf 
tâtions;  & pour  dire  en  vn  mot,  c’eftoî 
la  le  pain  quotidien,  duquel  cette  fàint» 
ame  fe  nourrilToit.  Mais  encore  qu’à  1; 
vérité  il  s’occupa!!:  tout  le  longduiou 
auee  grand  foin  à cêt  exercice,  ie  m< 
fuis  pourtant  pris  garde  qu’il  y pafloi 
principalement  tout  le  matin,  auec  tan 
d’ application  d'elprit  * qu’il  en  eftoh 
comme  hors  de  foy. 

Iln’auoit  point  de  lieu  déterminé,  ny 
aucune  pofture  de  corps  particulière 
Son  ordinaire  eltoit  de  fe  tenir  renfer 
mé  dans  fa  chambre,  dans  laquelle  il  dt 
meuroit  ou  debout , ou  aflis , ou  fe  pro- 
menant , Ü ce  nefl  qu’il  for  tilt  par  ren 
contre  vn  peu  de  temps  dans  vne  allé» 
quieftoit  proche  pour  prendre  l’airj  ca 
les  dernières  années  de  fa  vie, fa  debiîit» 
J’cmpefchoit  defe  tenir  à genoux. 

Quand  vnze  heures  venoient  non 
diluions  tous  deux  feuls  ^ n'dtoit  qu'l 
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suit  quelque  hotte*  parce  qu’il  ne  re- 
butoit  perfonne  * particulièrement  les 
Religieux  ou  les  gens  de  deuotion.dDu- 
tant  le  difner  nous  nous  entretenions 
le  Dieu3  ou  bien  des  chofes  naturelles, 
l’ou  il  riroit  touliôurs  quelque  point 
le  fpirituaiitê  , prenant  ainlî  lu  jet  des 
:hofes  balles  8c  raualées  , pour  traiter 
les  plus  hautes  8c  des  plus  fbblimes. 
Apres  le  difner  nous  continuyons  enco- 
re quelque  temps  cét  entretien*  & quand 
il  y auoit  quelque  Religieux  de  la  partie, 
feltoit  vne  merueille,  d’entendre  ce  que 
Grégoire  drfoit,  combien  qu’il  n’enta- 
Hait  prelque  iamais  le  difeours,  & qu’il 
le  parlait  point,  linon  lors  qu'il  eftoit 
interrogé,  ou  bien  quand  la  chofe  le  re« 
jueroit 

L’efpace  de  près  de  deux  ans  ie  luy 
(eus  à Piflue  du  dilher  tantolt  la  vie  des 
faindts  de  Villegas,  tantolt  les  Chroni- 
ques de  S.  François,  tantolt  le  Pré  fpi- 
ntuei, ou  autres  iemblables  Lmres.  Cet- 
te leCture  acheuée  , qui  nous  fcruoitde 
récréât  on  , il  ferctiroit  en  fa  chambre, 
continuant  fon  vnion  intérieure  auec 
Dieu,  qui  n'eftoit  point  interrompue  ny 
par  le  manger,  ny  par  la  conuerfanon,ny 
par  aucun  autre  dru  er  alterne  ru  ou  occu- 
pation extérieure.  Iamais  il  ne  dormoit 
fur  iour,  &ainli  il  auoit  plus  de  temps 
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pour  traiter  auec  Dieu. 

Si  quelqu’vn  le  venoit  voir  apres  dif- 
ner,  car  pour  le  matin  cela  eftoit  fort 
rare,  quivouiuft  luy  parler  en  particu- 
lier, 6c  luy  communiquer  quelque  affai- 
re, il  l’efcoutoit , ne  refufant  rentrée  a 
peifonne,  a quelque  heure  que  ce  fuft. 
Il  donnoit  confeii  à vn  chacun  , il  con- 
foloitvn  chacun,  &offroit  à vn  chacun 
fon  afliftance  auprès  de  noltre  Seigneur. 
De  forte  que  fur  fes  dernieres  années  il 
cfloit  plus  fouuent  vifité  , non  feule- 
ment des  gens  du  commum  , mais  aufîi 
des  Religieux  , des  Ecclefiaftiques  , & 
des  hommes  de  grand  fçauoir£c  d’autho- 
rite. 

Il  y auoit  pîufieurs  Seigneurs,  Sc  gran- 
des Dames  qui  s’adrefldicnt  à luy  poui 
leurs  affaires,  tantolt  en  propre  perfoiv 
ne , tantoft  par  lettres , Sc  qui  luy  de- 
maiîdoient  confeii , Sc  le  fecours  de  fei 
prières,  pour  en  auoir  bonne  ifluë.  Mai 
entr’autres  Dom  Louys  de  Velafco 
Marquis  de  Salinas,  Prefident  au  pnui 
Confeii,  & qui  a eflé  par  deux  fois  Vice 
Roy  de  la  nouuelle  Efpagne,  Sc  yne  foi 
du  Peru,  le  venoit  voir  quelque  fois,  ; 
caufede  la  cordiale  Sc  faimffe  affedioi 
qu’il  luy  portoit,  & demeuroit  les  deu 
Sc  les  trois  heures  enfermé  tout  feu 
auec  luy  ; car  en  effet,  il  le  trouuoit  ca 
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;ble  de  luy  donner  confeil,  non  feuler 
eut  en  Tes  affaires  domeftiques  , & en 
îles  de  fon  faîut  5 mais  mefme  en  cel- 
s qui  concernoient  le  bien  public  & le 
ouuernement  du  Royaume. 

Grégoire  pafloit  les  apres-difnées  en 
mblables  occupations,  & puis  fe  reti- 
nt dans  /à chambre  auant  que  le  Soleil 
Lt  couché,  d’où  il  ne  fortoit  point  iuf- 
ues  au  lendemain  matin.  Il  ne  fe  fer- 
it  iamais  de  chandelle  depuis  qu  il  fe 
it  retiré  dans  la  foütude:  d’où  yiét  que 
aelques-vns  m’ont  demande  par  cu~ 
iofité  , qu’eft-ce  qu’il  pouuoit  faire 
DUte  la  nuit  fans  lumières  ne  conceuant 
as  que  l’excrcice  intérieur  auquel  il 
’appliquoit,  nedependoifc  aucunement 
ela  lumière  materielle, mais  feulement 
e la  fpirituelle,  qui  ne  luy  manquait  ny 
luïânyiour.  ^ . 

Il  ne  foupoit  iamais,  comme  i’ay  din 
in  fl  il  demeurait  tout  feul  en  obfcuri- 
é,  iufques  à neuf  & demie,  ou  dix  heu-j 
es  du  foir  qu’il  fe  couchoit  fur  vn  aïs  , 
’eflant  auparauant  enueloppédans  vne 
néchante  couuerture  : Voila  (on  lift  le 
dus  mollet  > parce  qu  au  commence- 
nent  il  n'en  auoit  point  d’autre  que  la 
blatte  terre,  apres  il  prit  quelques  peaux 
le  mouton  î & enfin  quelques  années 
ieuant  fa  mort  il  foufFrit  apres  que  xc 
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portunéj  qu*on  lu 
baillait  vn  petit  matelas  fort  mince 
auec  la  couuerture  dont  i’ay  parlé.  Il  r 
dormoit,  à mon  aduis,que  deux  ou  tro 
heures  la  nuit , pource  quhl  employo 
le  refte  en  Oraifon  îufques  au  point  d 
iour,  qui  eftoit  lors  comme  iayrapoi 
té  , qu’il  ouuroit  fa  feneftre.  Le  iow 
fuiuant  il  s’occupoit  aux  mefmes  exe.’ 
cices  qu’au  precedent  5 & ainfi  fuecelïi 
uement  yefcut.il  tous  les  ans  , tandi 


La  mort  de  Grégoire  L opt\ y & quel 
ques  thofss  remarquables  qui  arri- 
vèrent en  fa  dermere  maladie , 


V mois  de  May  mil  cinq  cen 
quatre-vingt  feize  , Gregoir 
ayant  par  le  ne  fçay  quel  ren 
“contre  refpiré  vn  mauuais  air 
îl  s’en  fentit  auiE-toft  atteint  & indif 
posé,&  perdit  en  mefme'temps  entière- 
ment l’appetit  j de  feme  qu’il  ne  pou- 
voir rien  aualer  que  des  chofes  liqui- 
des^ encore  n’eftoit-ce  pas  fans  fe  fai. 
ic  grand  force,  De  là  à peu  de  iours  la 
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ffcAterie  le  prit,maladie  bien  fafcheu- 
, comme  l’on  fçait,  mais  fur  tout  bien 
uigereufe,pour  vne  perfonne  fi  foible 
(i  extenuée  comme  il  eftoit*  il  ne  vou- 
t point  permettre  qu’on  appellafl  le 
tedecin,  a y qu’on  luy  fift  quantité  de 
:medes  > pource  que d’vn  codé  il  guoit 
ipris  de  longue-main  par  vne  grande 
tperience,  comment  il  falloit  proc fi- 
er en  la  cure  de  cette  maladie  > 8c  de 
autre  que  les  remedes  dont  les  Mede- 
ns  fe  feruent,confommeroient  en  bref 
î peu  de  force  qu’il  auoit  : 8c  voyant  le 
jucy  que  me  donnoi’t  fon  mal,  8c  le 
rand  aehr  que  i’auois  qu’on  y appor- 
ifl  du  remede,  il  me  difoit  : Tere  Lofai 
oiey  maintenant  le  pajfage  oh  Dieu  m? at~ 
*nd , comme  qui  diroit,  que  l'aco'nfor* 
aité  au  bon  plaifîr  de  Dieu,  eltoit  de 
àilon  à cette  heure- là,  mais  non  pas 
piand  rien  ne  nous  fafche,  8c  que  tout 
ious  vient  à fouhait  5 car  il  eft  bien  aife 
>our  lors  d’en  difçourir.  Aufïi  auoit-il 
;ouflume  de  dire,  que  la  refîgnâtion  ne 
tonfiftoit  point  pour  tout  en  paroles* 
nais  en  œuui-es. 

Il  patfa  quelques  iouts  de  cette  for- 
:e,  auec  autant  de  patie/ice  & de  coura- 
ge, qu’il  portoit  ordinairement  toutes 
Portes  d’infîrmitez  , iufques  à ce  que  le 
râgt-quauiefme  de  luin , i@ur  de  faine 
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Iean  Baptifte,  il  me  fembîa  eftrc  à pr< 
pos  de  luy  porter  noffcre  Seigneur  : 
comme  ie  lu  y demandois  s’il  aurait 
greabie  de  ie  receuoir,  il  me  dit  qu’il  e 
leroit  bien  aife  , 8c  qu’il  reffentoit  vi 
grande  ioye  de  ce  que  cela  arriuoit  ; 
lou'r  d’vn  Saint  qu’il  prenoit  pour  fc 
Aduocat,  8c  auquel  il  auoit  yne  partiel 
Iiere  deuotion. 

Là  defius  ie  luy  donné  le  Viatique 
8c  craignant  qu’il  ne  fuft  proche  de  J 
mort,  ie  tenois  les  iàintes  Huiles  tout( 
preftes  pour  m’en  feruir  aubefoin  : a 
outre  qu’il  efloit  grandement  foible 
8c  qu'il  ne  mangeoit  prefque  point  , i 
luy  el£oit  furuenu  vn  hoquet  qui  le  tra 
liailloit  fort  } 8c  au  fiurplus  fon  poul 
cftoit  fort  dereiglé.  Auec  tout  cela  i 
auoit  vn  fi  grand  courage, que  cemeirn 
iour  , 8c  les  fuiuans , il  fe  Ieua  du  lift 
l’accommoda  luy-mefme  , 8c  fe  vefii 
fans  efhe  aydéj  8c  du  depuis  il  fe  leu; 
toujours  pour  toutes  fes  neceflitez,iu{ 
ques  à ce  qu’il  mourut,  encor  que  pou 
îe  foulager  dans  vn  trauail  fi  penible,& 
£ continuel,  on  luy  prefentalt  dequo] 
commodément  s’en  exempter,  ce  qu’i 
refufa  pour  fe  mortifier. 

Il  afFoibiiflbit  tous  les  iours  , fans 
pouuoir  rien  prendre  du  tout , de  forte 
qu’il  ne  fe  nourrifioit  que  par  le  moyen 
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s xfcftaurans  & des  efiences , que  des 
rfonnes  de  qualité  luy  enuoyoïentde 
exico  : fl  bien  que  faiiànt  vu  iour  re- 
xion  fur  cela  , apres  auoir  admiré  les 
jemens  de  Dieu,,  il  dit  auec  vn  grand 
atiment  : Vous  eftes  admirable  , Set- 
eur,de  ce  que  vous  voulez  quvn  hom- 
? qui  en  tout  ce  monde  n'a  fa*  vaillant 
te  efpingle , ait  befein  four  viure  des 
ux  des  Princes  & des  Rois , & qu'il 
)uue  qui  Us  luy  bailUyfans  Us  recher -* 
er. 

La  Feftedes  glorieux  Apoftres  faint 
erre  & S.Pauleftant  venue, & croyant 
ie  mon  malade  ne  pafTeroit  pas  ce 
iir-là , ie  l’aduertis  qu’il  feroit  bon  de 
y donner  l’Extreme-Ondion.  Cét 
uis  luy  caufa  de  la  ioye , parce  qu’il 
toit  bien  content  de  receuoir  ce  Sa- 
ement  au  iour  de  ces  glorieux  Prin- 
s de  l’Eglife,  qu’il aymoit  tant,  & â 
ii  il  auoit  toujours  déliré  de  rendre  de 
ands  feruices.  Le  temps  eftant  venu 
: luy  donner  l’Abfolution  en  vertu  de 
Bulle  de  la  fainte  Croifade  qu’il  auoit, 
luy  dis  qu’il  fill  recherche  de  quelque 
;ché  qu’il  euffc  commis  , me  (me  plu- 
ïurs  années  auparauant,afin  de  le  pou- 
air  ab foudre  , & luy  faire,  gagner  les 
idulgences,  A quoy  il  me  relpondit, 
ue  par  la  mifericorde  de  Dieu,  il  ne 
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lentoit  pas  qurfa  confcience  le  remc 
diftde  rien*  ce  qui  Te  doit  entendre 
matière  de  péché  mortel  : d’où  on  pt 
inferer,  quil  n’en  commit  iamais  ] 
rn  , pource  qu’il  n’ignoroit  pas , < 
perfonne  n’a  efté  exempt  des  venie 
linon  la  feule  Vierge  Noftre  -Dar 
Peut-eftre  aufli  vouloit-il  dire,  qu’il 
fe  fouuenoit  pour  lors  d’aucun  pe< 
veniel,  non  pour  n’en  auoir  point  ce 
mis,  mais  parce  que , comme  il  n’eft 
point  pour  en  faire  de  propos  delibei 
8c  que  la  demande  qu’on  luy  faii 
eftoit  inopinée,  il  eftoit  facile  qu’il 
s’en  prefentaft  aucun  à fa  mémo 
Auec  cette  déclaration  de  fa  part,  ie 
donné  les  faintes  Huiles; en fuitte  i 
quoy , le  preflant  qu’il  permift  qu 
mi  il  des  draps  à fon  li<ft , pour  foula 
vn  peu  fes  grandes  douleurs  s il  me 
cette  refponfc  : Comment  vn  homme 
vient  à'eïlre  enhutllé  les  fourroit-il  ai 
pterl  Et  comme  il  me  fembloit  q 
eftoit  fur  le  poinél  de  rendre  l’ame  . 
lu  y dis  : Comment  donc  voulez -i 
maintenant  mourir  ? alors  , adreflan 
parole  à foy-mefmc  , il  parla  de  laf 
te  : Quoy  nature  tu  veux  donc  moun 
cette  heure  ? monftrant  par  ce  difeo 
la  compaftion  Sc  la  pitié  que  l’efj 
auoit  du  corps , ou  bien  la  partie  f 
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aute  de  fon  ame,de  celle  qui  eft  la  plus 
aile  , & qui  refide  dans  les  fens  > car  il 
-auoit  très -bien  faire  le  difeernement 
: l’anatomie  de  l’homme  intérieur, 
’auec  l’exterieur,  &des  parties  de  tous 
:s  deux  , dont  il  parloit  exeellein- 
ient. 

Les  douleurs  qu'il  fouffroit  en  fon 
jrps  eftoient  fi  violentes,  que  luy  de- 
tandant  vne  fois  comment  il  fe  por- 
>it , & le  priant  de  me  dire  ce  qui  luy 
ifoit  mal,  il  me  refpondit  qu'il  n’auoit 
icune  partie  fur  foy  , depuis  la  tefte 
fques  aux  pieds , qui  ne  fuit  extrême- 
icnt  douloureufe.  Et  auec  tout  cela, 
Dftrc  Seigneur  luy  donnoit  de  rudes 
freintes  dans  le  plus  profond  de  fon 
ne,  & dans  ce  qu’il  y a en  elle  de  plus 
nfible , afin  qu’en  cette  forte  , & de» 
ins  & dehors,  il  eut  vne  plus  ample 
atiere  de  mérité.  Touchant  quoy  ie 
tpporteray  icy  vne  chofe  aflez  publi- 
ne  à Mexico  : mais  comme  ic  ne  fçay 

ceux  qui  la  racontent  le  font  auec 
rntes  fes  circonftances , ie  croy  qu’il 
:ra  bon  qu’on  en  fçache  la  vérité.  le 
e nommeray  pas  pourtant  les  perfon- 
es,  parce  que  ceux  qui  les  connoiflent, 
:s  remarqueront  ayfement  > & pour  les 
itres , il  n’eft  pas  neceflaire  qu’ils  en 
pe  nt  iaconnoiflance. 
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Parmy  les  perfonnes  de  conditi' 
qui  vinrent  de  Mexico  pour  vifiter  G: 
goire  Lopez  en  cette  derniere  malad 
il  y eut  entr’autres  vne  Dame  de  gra 
de  qualité  , femme  d’vn  Caualier  < 
auoit  feruy  le  Roy  en  vne  charge  £( 
honorable.  Cette  Dame  ne  donn 
pas  dans  la  ville  tout  le  bon  exem 
qu’on  eufè  bien  peu  delïrer  d’elle,  à c; 
fe  de  la  delpenfe  excefflue  qu’elle  fail 
en  habits  , 8c  au  jeu  de  cartes , ou  e 
perdoit  bien  du  temps  & bien  de  l’arg 
8c  qu’elle  en  attiroit  encore  d’autres  | 
fon  exemple,  qui,  fous  ombre  qu’elle 
comportoit  de  la  forte  , prenoient 
Iiardiefle  de  lafeher  la  bride  à cette 
cieufe  inclination,  fans  que  leurs  iru 
les  en  peudent  empefeher.  Or  le  tr 
liefme  de  Iuillet , aix-fept  îours  au, 
que  Grégoire  Lopez  mouruft  , ce 
Dame  vint  à fainte  Foy  pour  le  vidt 
8c  luy  apporter  quelques  petits  foula 
mens  ; car  quoy  qu’elle  fuit  defreigh 
comme  nous  auons  dit , elle  ne  laid 
pas  pourtant  de  fe  rendre  toudours  1 
remarquable,  &fort  dgnalée  aux  o 
lires  de  mifericorde,  8c  en  la  compaïl 
des  pauures  & des  affligez. 

Si-toft  que  ie  fus  aduerty  qu’elle  efi 
arriuée,  ie  luy  enuoyé  dire  par  vn  de  î 
$mis  qui  eftoit  venu  auec  elle , qu’ 

fera 
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mme  qui  auoit  li  peu  profite  des  pne- 
&des  bonnes  oeuures  qui  fefail’oient 
x vne  fi  fainte  maifon,  n’y  auroit 'point 
entrée , puis  qu’auant  de  s’y  achemi- 
elle  n’auoit  point  quitté  le  jeu,  nj 
(té  le  fcandale  qu’elle  donnoit  par  vne 
mauuaife  pratique,  qui  eltoit  vne  efi- 
ece  de  martyre  à Ton  mary  ; Sc  partant, 
u’elle  s’en  retournait  à Mexico  ; 
u’aufii-bien  elle  ne  verrait  point  le 
lalade  , Sc  qu’il  n’auroit  pas  agréable 
e reccuoir  l’aumolne  de  la  main.  Elle 
^partit  par  diuerfes  fois  là-dellus , & il 
eut  de  grands  différés  de  part  Sc  d’au- 
;e,  l’efpace  de  trois  ou  quatre  heures  , 
urant  lefquelles  elle  cnuoyoit  meflage 
ir  meflage  , fans  que  ie  confentiifc 
our  tout  qu’elle  le  vint  voir.  Sur  ces 
ntrefaites, comme  elle  attendoit  la  d cr- 
ie re  refponfc  , Sc  l’cntiere  refolution  , 
ét  honnefte  homme  qui  l’accompa- 
noit,  m’affeura  auec  plufieurs  autres  , 
u’elle  venoit  auec  grand  defir  de  fie 
orriger , de  dire  adieu  à i’oifiueté  , Sc 
abandonner  tout  à fait  le  jeu,  & par- 
ant qu’il  y auoit  apparence  de  croire 
[ue  la  condefcendence  de  mon  collé , 
. ce  qu’elle  defiroit  du  lien  fi  ardemmêt 
>orteroit  coup , Sc  ne  feruiroit  pas  peu 
t fon  entière  Sc  totale  conuerfion.  Ces 
ifléurances  m’adoucirent , & me  firent 
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confentir  à ce  qu’elle  le  vilt. 

Comme  elle  mettoit  le  pied  dans 
maifon,  vn  defesenfans  luy  dit:  . 
Pere  Lofa  auoit  bien  promis  que  vous  n e 
treriez  pas  par  cette  perte  -,  à quoy  e 
repartit  : il  en  auoit  bonne  ta  fon , mais 
m amenderay . Cependant  lors  qu’el 
vit  Grégoire , elle  eut  grande  compa 
fion  de  ion  mal,  & elle  commença  auf] 
tofl  à le  feruir  de  fes  propres  main 
eftant  à deux  genoux  deuant  fon  lidl, 
de  luy  app refier  Ton  manger  , en  qu< 
elle  auoit  vue  grâce  & yne  adrefTe  pa 
ticuliere  : mais  elle  l’eut  beaucoup  pl 
grande, à fe  fçauoir  recommander  àb< 
efeient  à fes  prières , & à faire  pro: 
d’vne  libelle  occafiô,  lors  qu’elle  elle 
fur  le  poinâ:  de  la  perdre  î De  forte  q 
tandis  quelle  fut  là  , tous  les  matins 
tous  les  foirs  , elle  efloit  vn  long-tem 
proflernée  à genoux  aux  pieds  du  mal 
de  , luy  demandant  à chaudes  larmi 
qu’il  la  recommandafl  à Dieu,  & qu 
prift  charge  de  fon  ame; 

Dcflors  elle  commença  à fentir  n 
grand  changement  dans  fon  cœur,  pn 
liant  plaifir  a parler  des  chofes  de  Die 
8c  de  l’amendement  de  fa  vie  5 h bi< 
qu’elle  brufla  fur  l’heure*  mefme  vn  j< 
de  cartes  qu’elle  portoitdans  famancl 
pour  pafler  le  temps  5 de  de  plus  elle  xi! 
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t vue  bonne  Confeflioni  apres  quoy 
apperceuois  en  elle  d’beure  a autre  va 
5rt  notable  aduancement  au  bien.  En- 
n peu  de  iours  auant  qu’elle  deuil  pâl- 
ir pour  s’en  retourner  à Mexico,  apres 
uoir  efté  voir  le  malade  v-n  matin  à fou 
ccoultumée,  pour  le  prier  qu’il  l’afH- 
taft,  elle  fe  tourna  toute  contente  de- 
ers  moy , & me  dit  • Lere  Lofa  te  vous 
rends  à tefmoin , que  le  Tere  Grégoire  Lo- 
ezm’a  donné  fa  parole  t que  lors  que  ie 
nourray  il  me  viendra  trouuer,pour  con - 
luire  mon  arm  au  Cielt  a caufe  que  ie  nen 
'cay  pas  le  chemin  : puis  s’adreffant  à 
Grégoire  Lopez,  elle  luy  dit  : Ne  me  le 
>r  omettez-vous  pas  ? à quoy  il  refpoa- 
lit  : O uy,  ievous  le  promets . 

Lerefultatde  cette  conférence,  con- 
tient deux  chofes  bien  remarquables, 
l’vne,  que  la  Çroix  & les  douleurs,  que 
noftre  Seigneur  faifoit  foufFrir  à -Gré- 
goire , augmentèrent  notablement. 
L’autre,  que  cette  Dame  fe  fentit  frap- 
pée aulH-toll  de  la  mefme  maladie  dont 
il  eftoit  atteint , & dont  il  mourut  peu 
de  iours  apres , auec  laquelle  pourtant 
elle  relia  encore  deux  iours  dans  ce  vil- 
lage , rendant  au  malade  tout  autant  de 
fecours  & de  feruice  en  les  necefïitez, 
que  fpn  indifpofition  le  pouuoit  per- 
mettre , verfant > agenouillée  deuant 
D ij 
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luy,  des  larmes  d’vne  vraye  & cordia 

Penitencé. 

Apres  auoir  donné  bon  ordre  à Ton  a 
faire,  &s’eftant  ainfl  bien  munie,  con 
me  elle  vit  que  fon  mal  s’irritoit,  el 
s’en  retourna  à Mexico,  & comme  el. 
prenoit  congé  , Grégoire  luy  dit  et 
paroles  : Allez,  %>ous  en  , Madame  , 1 
faible  fie  de  nos  corps  nom  empefeher*  fi 
mus  r émir  iamais. 

Si  toit  qu’elle  fut  arriuée  chez  elle 
elle  m’eferiuit  en  des  termes  , qui  fai 
foient  bien  voir, que  fon  ame  eftoit  for 
cernent  touchée  de  la  toute  puifTant 
main  de  Dieu  : eutr’autres  choies,  ell 
me  difoit  que  les  Médecins  corporel 
fe  feruoient  de  beaucoup  de  bons  reine* 
des  , pour  la  guerifon  de  ion  corps 
mais  que  ce  qu’elle  defireit  fur  tout,  & 
ce  qu’elle  demandoit  le  plus  , eftoit  qu< 
les  Médecins  de  fon  ame  la  recomman- 
dallent  tres-particulierement  à noftrt 
Seigneur.  Sa  maladie  alloit  en  augmen. 
tant  de  iour  en  iour,  &:  tout  enfemble  h 
confuÆon,  le  regret  de  fe  s pechez,&  les 
marques  d’vne  véritable  Penitence. 

Tandis  que  tout  cela  fe  palToit , i'ap- 
perccuois  aufli  que  les  douleurs  de  Gré- 
goire croifloient  y h bien  que  comme 
cette  Dame  approchoit  de  fa  fin , Mar- 
tin Lopez  de  Gouna,Sccretaire  du  Gau* 
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ornement , vint  icj  pour  viiiter  n©fhe 
aaiade,  comme  il  auoit  de  couftume  de 
emps  en  temps,  mais  auec  charge  de  La 
lefme  Dame,  de  le  prier  qu’il  ne  l’on- 
liait  pas , & luy-mefme  l’eftfupplia  de 
a part,  & de  celle  de  toute  fa  maifon  s 
quoy  Grégoire  refpondit , comme  vu 
tomme  qui  auoit  pris  yn  grand  fardeau 
iir  fes  elpaules  : Ouy  ie  le  fais , 
te  pefe  bien  : cç  que  ie  trouué  fort  ex- 
iaordinaire,parce  que  ie  n’auois  iamais 
em  arqué  en  iuy  chofe  aucune  , qui  luy 
onnafl  de  l’ennuy,  ny  de  laquelle  il  fift 
aroiftre  du  reflentimeat , qu’en  cette 
iccafîon.  Enfin  cette  Dame  mourut 
liflant  de  grandes  apparences  de  fon 
alut , & donnant  à l'heure  de  la  mort 
e telles  marques  d’vne  fî»ncere  peni- 
ence  , & d’vne  vraye  douleur , d’a- 
:oir  attiré  tant  de  monde  par  fort 
aauuais  exemple,  que  ce  foudain  chan- 
;ement  ne  fut  pas  de  moindre  edifca- 
ion,  que  fa  legereté  pafTée,  & fa  vie  dé^ 
eiglée,  auoit  apporté  de  fcand&le  au- 
•arauant. 

Peu  d’heures  apres  , comme  on  eut 
pporté.  nouuelle  de  fa  mort , i’en  don- 
té  aduis  à Grégoire , qui  faifant  paroi- 
fcre  quelques  figues  deioye,nedit  que 
es  feules  paroles  , Dieu  eft  fuljfmt.  Lk 
Lefî’us  ie  m’enquis  d’yn  Freredes  Coa- 
D üj 
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uaLfcens»  nomme  Manuel  Sarmiento 
qui  ne  quittoit  point  le  malade,  s’il  n’a= 
«oit  rien  remarqué  d’extraordinaire  ei 
luy,  lors  qu’on  nous  fît  entendre  cett< 
mort , qui  m’afîeura  que  ouy,  car  ie  l’a- 
veu au  mefme  temps  . me  dit-il,  tou 
hors  de  foy,  & rauy  en  extafe.  D’oi 
i’inferay,  que  Dieu  auoit  accomply  1; 
promefîe  de  Grégoire  Lopez  , & qu’i 
s’efloit  trouué  au  trefpas  de  celle  qu 
l’auoit  tant  chery , l’accompagnant  er 
Purgatoire , pour  la  conduire  puis  après 
auec  foy  au  Ciel,  lors  qu’il  pafleroit  d* 
cette  vie.  le  n’ay  point  afl'eurance  d< 
cela,  neantmoins , eu  efgard  à ce  qu< 
i'ay  rapporté  icy, on  le  peut  croire  pxeu 
fement. 

l’ay  eitendu  vn  peu  cette  Hiftoire. 
pour  faire  voir  quelque  chofe  du  z eli 
que  Grégoire  auoit  pour  les  âmes  , & 
pour  donner  mieux  à connoiftre  qu< 
l’amour  de  Dieu  & du  prochain,  auque 
il  s’exerçoit  continuellement  , n’eftoii 
pas  vne  pure  fpeculation,  ny  vne  confi- 
deration  en  l’air  3 mais  qu’il  refîentoii 
dans  le  fonds  du  cœur,  la  perte  fpiri 
tuelle  des  âmes  3 comme  au  contraire 
il  procuroit  par  tout  moyen , & de  toui 
fon  pouuoir  , d’y  apporter  remede 
payant  pour  elles,  & prenant  defîus  fo) 
les  peines  des  pechez  qu’il  n’auoitpai 
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>mmisi  comme  il  fèmble  qu’effe&iue- 
ent  il  Te  chargea,  en  cette  occafion, 
•celles  que  cette  Dame  deuoit  porter: 
r outre  les  cuifantes  douleurs  corpo- 
lles  qu’il  fouffroit  depuis  les  pieds 
fques  à la  telle , la  Croix  intérieure 
ie  Dieu  Iuy  enuoya  depuis  qu’il  eue 
:is  charge  de  cette  amc,  fut  h pefante, 
a’il  s*en  efmerueilloit  luy-mefme  3 6c 
icore  qu’il  ne  fçeufl  ce  que  c’eftoit  de 
plaindre  de  choie  aucune,  il  ne  celicit 
Dur  lors  de  dire  auec  vn  grand  reffen- 
ment  : lefus  , mon  Bien  , ajftfiez  moy , 

% que  ce  Purgatoire  eft  grand  ! Et  vne 
>is  comme  ie  le  voulois  quitter,  pour 
onner  ordre  à quelque  affaire , il  i’em- 
efcha  , me  difant , Faites- moy  compa - 
nie.  Helasl  ce  n’efteit  pas  fans  grand  my- 
’ere,  que  lefas-Chrih  dtfoit  à fis  Apo- 
res y qu'ils  fe  tinrent  auec  luy , & qu'ils 
e le  quitaffentpasi  montrant  en  cela, 
ombien  il  "fe  trouuoit  abandonné,  6c 
011  ame  deflitüée  des  faueurs  8c  des  fou» 
agemens,  dont  noftre  Seigneur  auoit 
Le  couftume  en  femblables  occahonsdc 
e confoler.  Mais  ce  que  i’admirois  le 
dus,  c’eltoit  la  generonté  6c  le  courage, 
mec  lequel  il  enduroit  cette  .Croix  , 6c 
la  ferme  foy,  & la  confiance  qu’il  auoit 
:n  Dieu  : car  comme  l’exercice  auquel 
il  s’eftoit  employé  , depuis  qu’il  auoit 
D liij 
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einbrafïé  là  Vie -folitaire,  fufi;  de  viuifù 
cette  Foy,  8c  de  s’vnir  toujours  plus  fei 
ïemcnt,  8c  plus  intimement  a noftie  Se 
gneur  ; aufïi  voyoit-on  aux  rencontre! 
combien  fa  vertu  eftoit  grande,  8c  he 
roïque  en  cét  endroit. 

l’auois  couftume  de  m’informer  fou 
lient  de  luy  en  cette  derniere  maladie 
comment  il  reuflifloit  dans  l'exercice  d 
l’amour j mais  il  me  reïpondit  toufîoui 
lufques  à la  mort,  que  cela  alloit  hier 
Et  afin  qu’on  voye  dans  vn  plus  gran 
iour  ce  qui  en  eft,  ie  rapporteray  ic 
quelques  demandes  que  ie  luy  faifois 
quand  ie  le  voyois  le  plus  trauaillé,  8c  c 
qu’il  me  refpondoit. 

le  luy  parlé  vn  iour  en  cette  forte 
Me  bien,  ces  grandes  douleurs  nous  diuer 
îiffent  vn  Peu  de  D eu  ? point  du  tout,  m 
repliquà-il.  Vne  autre  fois  , comme  i 
le  vis  extrêmement  prefle  de  douleui 
ie  luy  dis  du  mefme  air  : Nous  Jouuenons 
nom  maintenant  de  Dieu}  Ve  quoy  ref 
pondit-il , me  fouuiendreis-je  ? Et  corn 
me  il  efloit  proche  de  fa  fin,  ie  luy  par 
lay  ai n fi  , tout  agonizant  qu'il  efloit 
Sommes-nous  bien  vnu  a Dieu  mainte- 
nant* non  pas  mal,  me  dit-il . Et  en  vn< 
autre  occafïon,  apres  auoir  eflé  fortre- 
cueilly,  ilfe  tourna  vers  moy,  auec  ce; 
mots  : La  perjeuerancc  amc  la  paix,  ej. 
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’v»  grand  prix.  Puis,  comme  ie  le  con- 
çois , fur  ce  que  noftre  Seigneur  le 
Diiduifoit  par  le  chemin  de  la  Croix , 
Dmme  ilauoit  fait  fon  Fils  bien-aymè. 
'efi  mon  contentement , c'efi  mon  con- 
sternent , me  dit-il , que  fa  volonté  fe 
i Jfe  en  moy.  Enfin  quand  il  me  fembla 
fcre  temps  de  luy  donner  la  chandelle 
mille,  ie  luy  dis://  efi  teps  à cette  heure 
'aller  voir  le  fecret  : Voulez-vous  de  la 
iandé  lie  ? le  faifois  allufion  au  Roy* 
»om  Alfonfe  X I.  furnommé  le  Sage  y 
Dut  il  fçauoit  i’Hiltoire  , qui  eflant  en 
:tte  extrémité  , dit  ces  paroles  : fa 
i on  me  donne  delà  chandelle , nous  al~ 
ns  'voir  le  fecret.  Suï  quoy  Grégoire  re- 
mit auee  vne  merueilleufe  affeuran- 
: : Il  n'y  a point  de fecrety  tout  efi  defcos* * 
'rt>  il  eïlvn  plein  mïdy  pour  moy . 

On  ne  doit  pourtant  pas  entendre 
ie  Grégoire  ait  voulu  dire^qu’il  voyoit 
ieu  clairement,  parce  que  cela  ne  s’efb 
:cordé  que  rarement  en  cette  vie.  La 
artê  dont  il  pârloit  icy  , eft  celle  de  la 
jntemplation , que  les  Saints  appel- 
nt  du  nom  de  claire  connoiflan ce , à 
iu(e  que  cette  lumière , iointe  à celle 
: la  Foy , qui  ell  commune  â tous  les 
hrefliens  , donne  vne  fi  grande  affeu- 
ince , 8c  fi  particulière  des  diuins  My~ 
eres , qu'en  comparaxfon  de  la  conr 
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noifTance  ordinaire,  qu’ont  les  fîdelles 
elle  fe  nomme  claire  8c  euidente  j mai 
mife  auprez  de  la  claire  viiion  de  Dieü 
elle  eft  toujours  obfcure  '8c  enuelopé 
de  tenebres.  Grégoire  parloit  de  cett 
clarté,  quand  il  difoitj  Tout  efi  clair.  E 
lois  qu’il  adj  oufta , Quant  à moy  ie  fu , 
enplain  mtdy , il  n’encherit  pas  beau 
coup  par  defiusi  parce  que  la  lumière  d 
la  contemplation  furpafle  de  beaucou 
celle  du  iour  en  fon  midy. 

Peu  de  temps  apres , auec  ce  eoura 
ge  inuincible,  plein  de  Foy,  d’Efperan 
çe,  8c  de  Charité,  il  prit  la  chandelle  bt 
nijfl:e>& rendit  fon  ame  à fon  Createu, 
* pour  continuer  durant  toute  Peternit* 
noyé  8c  abyfmê  dans  POcean  immer 
fe  de  la  diurne  Charité  , cét  amour  faii 
Sc  délicieux  , dans  lequel  il  auoit  tou 
jours  tafché,  autant  que  la  foiblefl'e  hi 
maine  le  peut  permettre  en  cét  exil,  < 
s’occuper  & de  s’aduancer.  Il  moun 
le  Samedy  à midy, le  yingtiefme  de  lui 
let  de  cette  année  mil  cinq  cens  quatr 
vingt  feize , le  iour  que  les  Peres  Ca: 
mes  celebrent  la  Fefte  de  fainâ:  EIi< 
premier  Fondateur  de  leur  vie  fohta 
re,  que  Grégoire  auoit  fuiuie  il  parfa 
temcnr. 

Il  a vefcu  cinquante  quatre  ans,  do 
il  en  a palfé  trente  trois  dans  la  folit 
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de.  Son  corps  demeura  tout  de  mefme 
gue  s’il  eulfc  efté  plein  de  vie,  & comme 
ii  nous  fembla  à tous  tant  que  nous 
^fiions  autour  de  lu  ÿ , lumineux  & ref- 
jdendiflant.  Nous  fentifmes  auiïî-toffc 
vne  fort  douce  & foiiefue  odeur  qui 
embauma  toute  la  chambre  où  il  expi- 
ra : Mais  ce  qui  caufe  encore  plus 
d’admiration  , eft  que  cette  mefme 
odeur,  s’attacha  tellement  à la  robe 
que  nous  luy  mifmes  pour  l'enterrer  , 
Sc  a fes  autres  vellemens , qu’ils  la  con- 
feruent  encore  iufques  àprefent.  D’a- 
>ondant  il  faut  remarquer  , que  ny  le 
Chanoine  Nicolas  Martinez  , Curé  du 
ieu,  nymoy,  quil’auois  elté  vingt-ans 
durant , ny  trois  autres  feculiers  , gens 
?ieux  & deuots  , qui  nous  trouuafmes 
;ous  à fa  mort,  ne  nous  auifames  point 
ie  faire  dire  feulement  vn  Relpons  pour 
e défunt , tant  eftoit  grande  la  ioye  que 
îous  receuions  de  le  voir  , & grande 
relie,  dont  nous  auoit  remply  fon  heu- 
reux trefpas. 

Son  corps  fut  mis  dans  PEglife  de  ce 
nllage  , par  le  commandement  du  Do- 
reur Dom  Iean  de  Ceruantes  , grand 
ficaire  del’Archeuefque,  & maintenant 
Euefque  de  Guaxaca  , qui  ayant  eu  aduis 
ie  la  maladie  de  Grégoire  , la  fainrete 
duquel  luy  eftoit  fort  connue  , le  vint 
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roir  quelques  iours  auant  fon  decez,6t 
le  pria,  tqu’il  donnait  charge  qu’on  l'en- 
terrait où  il  plairoit  àMonieigneur  l’Ar. 
cheuefque  de  Mexico  , ou  à Ton  grand 
.Vicaire.  Mais  comme  il  traitoit  de  cela 
auecmoy  , auant  qu’il  luy  en  ouuriit  la 
parole,  ie  luy  dis  que  Grégoire  Lopez  ne 
îe  mettoir  aucunement  en  peine  de  fon 
enterrement,  & qu’il  auoit  remis  le  tout 
en  ma  difpoiïtion,  auec  deiîr  pourtant 
que  fon  corps  demeurait  en  l’Eglife  de 
Sainte-Foy.  Neantmoins,  ie  ne  voulus 
rien  refondre  fans  luy  en  parler  * fibien 
que  luy  faifant  entendre  la  demande  de 
Moniteur  le  Grand  Vicaire,  il  me  dit  ces 
paroles  : Qu'on  fajfe  ce  que  Monfieur  U 
Gr and  Ficaire  defires  carc’eB  lebonplai- 
fiv  de  Dbsu.  Ainfi  cette  dernière  volonté 
fut  receuë  pardeuant  Notaire , & Mon- 
teur le  Grand  Vicaire  commanda  qu’on 
iemiit  en  dépoft  en  cette  Eglife,  fe  re- 
fermant le  droit  de  le  faire  transporter-  de 
là  à la  Cathédrale  de  Mexico,  quand  il 
fembleroit  bon  à Monfieur  fArcheuef- 
que  : pouruoyant  par  ce  moyen-là  fort 
prudemment  , à ce  que  s’il  plaifoit  à 
Dieu  de  donner  à connoiftre  auec  le 
temps  , par  des  miracles  & autres  chofes 
merucilleufes  , combien  il  s’eftoit  pieu 
eocc  fieu  feruiteur  , la  ville  de  Mexico 
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3 eu  fl  ioüir  des  dépouilles  de  fonfaint 
:orps. 

Quantité  de  perfonnes  de  condition  6c 
le  pieté  accoururent  de  Mexico;  &d’ail- 
eurs  à cet  enterrement , fans  autre  def- 
fein  que  d’y  aiîUier.  Ils  apportèrent  de 
a cire,  6c  autres  chofes  necell aires  pour 
e feruice,  qui  fut  fait  par  le  fi eur  Dom 
yfonfe delà  Mota  6c d’Efcobar,  Doyen 
dclafainte  Eglife  de  Mexico  , qui  pour 
lors  efioit  nommé  à l’Euefché  de  Gua- 
dalaxara  , 6c  qui  l’efl  auiourd*huy  de 
Ilaxcala.  On  mit  le  corps  proche  du 
^rand  Autel  &u  collé  de  l’Euangile , où 
plufîeurs  le  touchant  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  apres  fa  mort , le  trouue- 
lent  auec  les  membres  aufïi  fouples  6c 
maniables  que  s’il  eufl  efté  viuant,  com- 
bien que  pour  l’ordinaire  , les  corps 
morts  deuienent  û roides,à  mefme  qu’ilg 
fe  refroidifîcnt,  qu'on  ne  peut  puis  après 
les  plier.  Aucuns  difent,  que  Dieu  a de 
eoufiume  de  donner  cette  grâce, & d’ac- 
corder ce  priuilege  particulier  aux  corps 
vierges,  comme  il  efb  bien  à croire  , que 
celuy-là  l’eftoit. 

Lors  qu’on  vint  à le  mettre  en  terre* 
on  commença  à fentir  derechef  f odeur 
dont  nous  auons  parlé  ; ce  qui  accreut 
tellement  la  deuotion  , de  tous  ceux  qui 
fe  trouuerent  là,  qu’ils  coudoient  à 
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uyl’vnde  l’autre  , des  morceaux  de  fe 
veftements  , tenans  a grand  bon-heu 
d’en  pouuoir  emporter  quelque  lam 
beau. 

On  fît  les  funérailles  auec  folemniti 
le  iour  de  Sainte  Anne.  Le  Docteur  Her. 
nando  Ornz  de  Hinojofa  , Chanoim 
pour  lors  de  Mexico,qui  eft  mort  depui: 
Euefquedefignéde  Guatemala,  fit  l’O- 
rai  foui  funèbre. 


D e quelques  autres  chofes  remarquable j 
par  lesquelles  Kojlre  Seigneur  a fait 
r voir  la fainteté deGreg.Lope^. 

Chapitre  XII. 
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La  mefme  heure  queGrégoire 
Lopez  mourut , yne  certaine 
perfonne  religieufe  de  grande 
^expérience  en  la  pratique  de 
la  vertu,  & de  la  vie  intérieure,  auec  qui 
le  faint  homme  auoit  vne  grande  com- 
munication, & vne  eftroite  vnionfpiri-; 
tuclle,  comme  elle  elf  oit  en  oraifon  dans 
Tn  profond  recueillement,le  vid  qui  s’en 
Tenait  à elle  luy  difant  ces  paroles  : Ma 
fœurie  m'envayau  Ciel  t veut  n'irez  pas 
fi  to$t , parce  que  vous  eftes  necejfaire  eue- 
feruice  de  Dieu  , & pour  la  confolation  d& 
yofire  Cenuem  y & difparut  auifi-toft,  la  | 


aifFant  grandement  touchée,  & entiers 
nentfoumiie  à la  volonté  de  Dieu } co- 
nçu qu’elle  euft  vn  grand  delîr  d’eftre 
leiliee  de  Ton  corps  , & de  fe  voir  auec 
'efus-Chrift.  Et  auanr  que  la  nouuelle 
le  la  mort  de  Gregoiie  arriuaft  a.Mexi~ 
:o,  elle  déclara  cette  reueîation  à fou, 
onfefleur,  qui  apres  auoir  efté  aifeurê 
le  la  vérité,  l’aduertit  de  tenir  fecret  ce 
pi  luy  auoit  efté  reuelé , iufques  à ce 
|ue  noftre  Seigneur  luy  euft  fait  con- 
noiftrc  ce  qui  fe  deuoit  faire  là  deifiis.  Il 
la  pria  aum  d’examiner  en  redoublant 
Tes  oraifons,  h cet  cfprit  eftoit  de  Dieu, 
du  bien  de  l’Ange  dès  tcnebresi  Delà  k' 
douze  iours  elle  dit  à fcn  Confefleur, 
que  la  volonté  de  Dieu  eftoit  qu’on  me 
fift  fpuoir  cela,  parce  que  ie  nfeftois 
en  qui  s de  ce  qui  fe  pafloitj  & mcfme  ces 
paroles  luy  furent  dites  par  la  bouche  de 
fon  Efpoux  celefte  lefus-Chrift.  Tour- 
quoypcnfes+tu  que  Grégoire  efi  placé  auprès 
de  moy\  c'efi  parce  qu'il  a quitté  toutes  les 
tlhofes  temporelles  de  cette  vie  en  ma  confia 
dcratton,  & qu*ll  s' efi  retiré  en  filéncesuê 
dedans  de  fi  y 

l’ay  fceu  d’vne  Religieufe,  donti’efti- 
me  beaucoup  la  vertu  & la  conduite,  que 
cinq  ans  déliant  la  mort  de  Grégoire, 
comme  elle  fortoit  de  Prime,  y citant 
appuyée  fur  (on  li  t à caufe  de  s a mdifpcr 
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iition,  Dieu  lny  fit  voir  en  fonge  le  Cie 
ouuert  , d’oii  fortoient  en  proccflioi 
tous  les  Ordres  Religieux,  & yn  nom 
brede  Martyrs,  dcmcfme  la  tres-faindh 
Vierge auec  plulieurs  Saints;  enfin  No- 
ftre  Seigneur  accompagné  de  fes  Apo- 
Itres;  & comme  elle  eftoit  furprifè  d’e- 
ftonnement , on  luy  dit  que  cette  belle 
compagnie  s’enalloit  voirie  fanlthom. 
me  Grégoire  qui  eftoit  malade.  Ell< 
feeut  du  depuis  que  pour  lors  il  pend 
mourir,  6c  qu’en  cinq  iours  entiers  if  n’a 
irait  rien  mangé  du  tout. 

Vu  peiTonnage  dont  la  fagefTe,  la  ver- 
tu, 6c  i’iiumilité  efl  grandement  connue, 
denaandoità  Grégoire  fort  peu  de  iours 
auant  qu’il  mourut , auec  la  liberté  que 
luy  donnoit  TafFeéfion  qu’il  portoit  au 
Saint  homme, qu’il  fe  fouuint  dç  luy;  ce- 
qu’il  luy  promit  volontiers.  Lanui&  du 
Samedy  d’âpres  fa  mort , comme  il  dor- 
ffloit  il  eutvnevifiô  qui  l’éueilla,  &eftat 
éucülé  il  apperceut  la  figure  d:Gregoire 
Xopcz,  do  it  la  bien-heureufe  aine  s'v- 
nifloit  à la  fienne  dans  fon  propre  corps, 
luy  faifant  par  vn  transport  de  ioye  bé- 
nir 6c  loiier  D eu  en  Ds  Saints  ; mais 
principalement  en  fon  Saint  Confc/Teur 
Grégoire  Cela  ayant  duré  quelque  téps, 
6c  l’ayant  laide  dans  vue  grande  con- 
folarion,  ileommençaà  fetitir  de  rechef 
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îtnmc  quelqu’vn  qui  le  touchoit  par 
tut  le  corps,  & qui  l'éncilloit,  enfuitte 
vquoy  ii  vid  la  mefme  figure  qu’aupara- 
int  entrer  pour  la  fécondé  fois  en  foy» 
l’exciter  à louer  Dieu,  fans  qu’il  déli- 
vrai!' là  deiTus,ny  qu’il  fuit  en  fon  pou- 
>ir  de  difeontinuer  yn  feul  moment. 
Ile  luyfaifoit  aufii.  connoiftre  & con- 
fier combien  il  éftoit  efloigné  de  meri- 
r cette  faueur  , & combien  d'autre  part 
eftoit  obligé  à fon  bon  & fidele  atn y. 
Vn  feruiteur  de  Dieu,  qui  a donné  de 
randes  preuues  de  faf  vertu  > 8c  lequel 
sftre  Seigneur  enfeigne  8c  encourage  à 
>n  jferuice  par  des  extafes  8c  des  rauif» 
n*éns  allez  frequens,  dix  ans  auant  que 
regoire  mourut, -citant  prefle  de  grief- 
:s  douleurs  il  fe  recueillit  en  foy-mef- 
e,  & fe  mit  à confiderer  le  haut  poindl 
e perfection  où  efloit  arriué  le  Saint, 
'ans  cette  confédération  il  fut  rauy , 8c 
ae  image  luy  fut  mife  deuant  les  yeux 
2 l’ame,  fi  claire  & fi  tranfparente, qu’il 
ouuoit  voir  tout  au  trauers , 8c  ces  pa- 
rles luy  furent  dites  : L’ame  de  Gregoirê 
opez  eft  de  htefme.  Dequoy  s’eflant  fort 
(tonné  & fort  refiouy  , il  le  raconta  à 
hregoire,  qui  ne  luy  refpondit  pas  vn 
lot» 

Vn  Religieux  fort  intérieur  8c  adonné 
l’oraifbn,  priant  vn  iour  das  le  Chœur* 
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eut  de  Dieu  , par  l’interceflion  dumef 
me  Grégoire,  y ne  fi  claire  connoifïanc 
de  Ton  néant , que  tous  ceux  quitraiten 
auec  luy  en  font  extrêmement  édifiez  : i 
eut  aurfi  en  mefme  temps  vn  fi  arden 
amour  de  Dieu  , & vue  vnion  fieflroit 
auec  fa  diurne  Majefté , que  nonobflan 
qu’il  y ait  quafi  défia  deux  mois  qu’il 
receu  cette  faueur,  il  n’a  point  toutefoi 
encore  interrompu  cette  rnion  3 mais  a 
contraire  il  la  continue  fans  relafche. 

VnPreftrequi  auoit  beaucoup  d’afFe 
^ion  pour  ce  Saint  homme  à caufe  de  f 
Yeftu,  & qui  auoit  grande  efperance  qu 
Dieu  raffifteroit  par  fes  prières,  fe  fou 
uenant  de  luy  peu  de  temps  apres  f 
mort , & penfant  à l’heureux  eftat  où  i 
le  croyoit  , & au  grand  pouuoir  qu’i 
s’imaginoit  qu’il  deuoit  auoir  auprès  d 
Dieu  , entendit  en  dormant  ces  paroles 
'Demande,  Demande  3 fi  bien  que  fe  re 

fiant  fur  ce  qui  luy  auoit  efté  intimé 
emanda  vne  certaine  chofe  qu’il  n’a 
tioit  peu  obtenir  iufques  alors , qui  lu 
fut  accordée  dés  le  mefme  iour  , &plu 
iîeurs  autres  qu’il  impetra  non'feulemen 
pour  foy,  mais  encore  pour  autruy. 

Vn  homme  pieux  & deuot , qui  auoi 
couflume  de  prendre  confeil  de  Gregoi 
re  durant  fa  vie  , & qui  eut  le  mefme  de 
Ü£  apres  fa  mort,  ouy t qu’on  luy  difoi 
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s paroles  : Ne  tugez,  peu  v&fire prochain, 
foyezplux  modéré  d /’  auemr.  CeIa,com- 
s luy-mefme  me  l’a  raconté^apporta 
1 très-grand  profit  à Ton  ame, 

Noftre  Seigneur  a fait  plufieurs  chofes 
tnblables  à celles  que  ie  viens  de  dire, 
r le  moyen  aefquelles  il  amis  auiour 
haut  degré  de  gloire,  où  fa  diuineBon* 
à efleuéfon  ferai  teur  depuis  fon  heu- 
ux  trefpas  , a déclaré  fa  grand  e'fain- 
té  par  vn  bon  nombre  de  miracles. 


e quoique*  miracles  que  nojlre  Ses * 
gneur  a faits  par  les  reliques 
de  Grégoire . 

Châpitr  e XIII. 

C*  Eft  le  propre  de  Dieu  de  rele~ 
uer  fes  amis  non  feulemët  dans 
le  Ciel  où  ils  doiuent  viure 
pour  iamais , mais  au/ïi  dans  le 
onde  où  ils  font  morts  , & d’honorer 
nés  fon  decez  ceux  qui  l’ont  honoré 
irant  leur  vie  : & il  fe  plaifl;  pour  met- 
e à delcouuert  les  bonnes  œuures  de 
ïiomme  iufte,  d’en  faire  pour  luy  de  mi- 
culeufes  , afin  que  fa  vertu  toute  puif. 
nte  honore  par  fes  miracles  celuy  qui 
% feruy  & honoré  par  fe§  venus*  Or 


91  l * Vie 

comme  celles  de  Grégoire  Lopez  o 
elié  fi  excellentes  5 au/ii  la  diuine  B01 
a fait,  &fait  encore  chafque  tour  par 
lien  feruiteur  vn  fi  grand  nombre  de  n 
racles  , que  fi  on  eut  apporté  tout 
foin  & la  diligence  qu*on  eut  bien  pci 
les  ram  a fier  tous  , & à les  bien  verif 
comme  il  faut,  nous  eufiions  peufa 
maintenant  vne  bien  ample  relation, 
i’efpere  par  la  grâce  du  mefme  Seignei 
qu’il  en  fera  encore  d’autres  pour  la  pi 
grande  gloire  , pour  l’honneur  de  f 
Saint , & pour  nofire  profit  particule 
Tcn  rapportera^  feulement  icy  queîqi 
rns  de  ceux  qui  font  plus  authentiqi 
& moins  douteux. 

Le  iour  mefme  de  fon  enterrement  7 
Indiene  de  condition,femme  duGouu 
neur  de  cette  bourgade  , eftoit  eftropi 
d’vn  bras  qui  luy  caufoit  de  tres-granc 
douleurs  s au  mefme  inftant  que  fa  mt 
eut  touché  celle  de  Grégoire  pour 
baifer,  elle  fe  trouua  entièrement  gue 
&fans  aucune  douleur, rendant  graceî 
noltre  Seigneur  d’auoir  vfé  en  fon  e 
droit  d’vne  fi  grande  mifericorde  , j 
rentremife  de  Ion  feruiteur. 

Quatre  iours  apres  le  trefpas  de  Gi 
goire  Lopez , vne  petite  fille  âgée 
cinq  ou  fix  ans  , qui  à force  de  mang 
de  la  terre,  efëoit  tombée  eu  vne  ma 
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; fort  dangereufe,  à caufe  des  grandes 
Hâtions  , des  enflures  de  ventre , & de 
grofl’e  fièvre  quelle  auoit  auec  des 
ctemens  de  telle  & de  cœur.  Eftant 
r fi  fort  tourmentée , elle  dit  ces  paro> 
; à fa  Gouuernante,  quieftoit  vne  Da~ 
: confiderable  pour  (on  illuftre  extra- 
on,  mais  plus  encore  pour  la  fainteté 
fa  vie , & à caufe  de  la  retraite  qu’elle 
fioifie  dans  leConuentde  noftrc-Da- 
: de  la  Conception  de  Mexico  : Ma 
ire  afin  que  Dieu  ne  me  fafife  point  mou~ 
yappliquez-moy  cette  petite  lifiere  qu’cm 
ua  donnée  du  faint  Grégoire  Lopez,  car 
ne  guérira . La  Dame  le  fit  ainfi , iaif- 
it  cette  nuid  là  l’enfant  auec  vne  fort 
>(Te  fièvre  5 mais  fe  leuant  pour  aller 
e (es  Matines,  elle  l’alla  voir -en  paf- 
t , & la  trouuant  dormante  fans  fié» 
elle  réueilla  , & luy  dit  : Comment 
is  portez-vous  ma  fille  ? Bien , liiyref- 
ndit-elle  , parce  que  vofire  Saint  m'a 
dulafantê.  La  Dame  fît  pour  lors  de 
,ndes  a&ioiis  de  grâces  à Dieu  pour 
: telle  merueille. 

rne  autre  Dame  des  plus  cofideréesde 
:xico, auoit  vn  fi  grand  mal  de  telle, & 
afcheux  , qu’elle  eftoit  pour  perdre 
prit  5 &ne  trouuant  point  de  foulage» 
ntpar  aucun  remede  , elle  en  rencon- 
vnbien  efficace  & bien  fingulier,  qui 
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lut  vue  manche  du  pourpoint  de  Gi 
goire,  qu’on  gardoit  bien  chèrement , 
auec  beaucoup  dedeuotion  en  cette  m 
fon,  qui  luy  eltant  rnife  fur  la  tefle  , c 
repola  aufll-tofl  , & fe  trouuaentie 
ment  guerie  de  fa  douleur. 

Vn  enfant  de  trois  mois  le  premier 
Bc  l’vnique  de  fès  parens,qui  efloient 
plus  qualifiez  deMexico, auoit  vne  gr 
le  fièvre  , fans  pouuoir  ny  teter,ny  d 
mil*.  Durant  cette  commune  afflift 
de  ceux  de  la  maifon  , & de  toute  la 
renté , vneferuante  s’auifa,  qu’il  y ai 
«dans  le  logis  vne  relique  du  Saint  hc 
me  Grégoire  Lop^z,  laquelle  au  me 
inftant  qu’on  l’eut  appliquée  fur  la  t 
de  l’enfant,  il  s’endormit,  & peu  de  t 
apres  s’eftant  efueillé  ,il  prit  lam; 
melle,  &fe  trouuaen  bonne  fantê. 
parens  Bc  ceux  qui  efloient  là  prefi 
rendirent  de  grandes  grâces  à Dieu 
au  Saint  pour  ce  miracle. 

Dans  la  mefme  ville  il  y auoit  vn  I 
lire  tourmétê  d’vn  fi  grand  mal  de  de 
qu’il  y auoit  trois  f ars  & trois  ni 
qiiil  n’en  dormait  point  -,  &il  eft< 
violent,  qu’il  en  auoit  le  vifage  bien 
enflé.  Sa  mere  luy  donna  vn  mor 
du  veflementde  Grégoire  I.opez  ,< 
mit  fur  fa  iouë  auec  roy  & deuotior 
aufïï-toft  il  s’endormit , & fon  fom: 
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ira  depuis  les  neuf  heures  du  foir  mi- 
les au  lendemain  matin,  qu’il  fe  réueü- 
la  face  toute  defenfiée  & fans  dou- 
ar , attribuant  cette  foudaine  guerifon 
rinterce/hon  du  Saint , de  laquelle  il 
ndit  grâces  à Dieu. 

Enlamaifond’vn  Caualierde  Mcxi- 
ijhomme  fort  connu  dans  le  Royaume, 
arriua  inopinément  vn  fi  grand  mal  à 
îfienefclaue , qu’eftant  tombé  enfîn- 
>pe  , tous  ceux  èqui  eftoient  là  prefens 
tinrent  pour  mort.Yne  Dame  le  trou- 
i là , qui  fe  refiouuenant  qu’elle  auoit 
\ petit  morceau  de  la  chemife  dans  la- 
relie  mourut  Grégoire  Lopez  , queie 
y auois  donné  moy-meüne,  comman- 
i qu’on  lu  y apportait  vue  cadette  où  il 
toit  5 l’ayant  tiré,  elle  l’applique  fur  le 
ont  du  malade,  qui  réunit auili-toft  à 
,y  , fans  autre  mal,  iinon  qu’il  eftoit 
>ut  rompu  & tout  brifé.  LàdefTuson 
y demanda  ce  qu’il  auoit  fentyjà  quoy 
refpondit  : rien  du  tout.  Tous  ceux 
ni  furent  tefmoins  oculaires  du  fai<ft,ne 
burent  pas , eu  efgard  à fes  circonftan- 
:s,  porter  vn  autre  iugement,  finon  que 
eftoit  vn  miracle  que  noftre  Seigneur 
toit  opéré  par  l’entremifcdc  fon  ferui- 
:ur. 

En  la  ville  des  Anges,  vne  fort  liono- 
ibje  Dame  eftoit  à l’extremité  , à caufe 
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d’vne  fafchcufe  rougeole  qui  îuj  efl 
furuenuë  , comme  elle  effoit  proche 
faire  les  couches, & que  fon  enfant  cft 
mort  dans  fon  ventre. S on  mary  la  vo 
en  h grand  danger  , pria  vn  Frere  < 
Conualefcens  , nomme  lean  Vallejo. 
l’aller  voir.  Il  y fut,&  porta  auec  foy 
peu  du  veftement  de  Grégoire, qu’il  p( 
dit  au  col  de  la  malade,  luy  difant  : A 
confiance  en  DiettyMadatne9  car  fon  fer 
teur  Grégoire  Lopezvous  obtiendra  la  fi 
té  i & ayez  grande  deuotion  à cette  fie ; 
relique.  Il  parut  bien  qu’elle  l’auoit  e 
par  ce  qu’elle  ledeüura  , & fut  incoi 
lient  guerre. 

Le  mefme  Frere,  en  lamefme  ville, 
pliqua  la  mefme  relique  à vne  fem 
tourmentée  de  fi  furieux  maux  de  te: 
quil  y auoit  long-temps  qu’elle  ne i 
foit  que  crier  iour  & nuidl , luy  ench 
géant  qu’elle  creuft  fermement  que  i 
lire  Seigneur  la  gueriroit  par  les  mer; 
de  Grégoire,  comme  il  fit  aufli-toft 
bien  qu’elle  fut  fort  reconnoiflante  i 
uersDieu  de  ce  bénéfice,  &fortdeu 
à celuy  par  Hntercefîion  duquelil  l’ai 
deliurée  d’vn  fî  grand  mal. 

En  la  ville  de  Taxcela,vnicune  gar< 
auoit  la  lepre,qui  apres  s’eflre  feruy  d 
ne  infinité  de  remedes,  & auoir  dépe 
beaucoup  pour  fa  guerifon /ans  au« 

fov 
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îlagement  , vn  Frere  des  conuaiel- 
ats  luy  donna  yn  peu  de  la  robe  de 
egoire  Lopez  , luy  difant  qù’ilfe  la 
ft  au  col > & prift  pour  Ton  aduocat  ce 
:uiteurde  Dieu,  auec  grande  confîan- 
qu’il  luy  redonneroit  iafanté , ce  qui 
;iua>  car  en  huidt  iours  il  fe  trouua 
n & net*  Il  fa  fçauoir  ce  miracle , pu- 
iant  par  tout  les  merueilles  de  Dieu,  de 
; lo  uanges  de  Grégoire , auec  degiüdg 
utimens  de  gratitude. 

En  yn  village  de  ce  Royaume  appelle 
iualapa  , il  y aueit  feize  mois  qu’va 
utalier  efloit  tourmenté  d’vne  violent 
colique  , fans  auoir  ny  vn  bon  iour  en 
•ut  ce  temps , ny  mefme  vne  heure  de 
îafche  j voire  il  fut  les  derniers  vingt 
i^rs  de  fa  maladie  , fans  que  la  douleur 
quittait  vn  feul  moment.  Il  arriua  par 
m-heur  qu’vne  Dame,  femme  de  Ma- 
ndant de  Iuftice  de  la  Prouince  , fe 
ouualàprefente , qui  luy  dit  , qu’elle 
toit  veu  arriuer  des  meruçiiies  par  la 
motion  de  Grégoire  Lopez  , & qu’il 
lit  faguerifon  toute  adeurée  , fi  auec 
tte  mefrne  foyil  le  prenoit  pour  Ion  in- 
rce  fleur  auprès  de  Dieu. Le  malade  en- 
tndanteela,  prit  vn  petit  morceau  de  la 
tiemife  de  Grégoire,  & l’appliqua  fur  la 
artie  où  il  fentoit  plus  de  douleur  : l‘y 
y*nt  tenue  fort  peu  de  temps  il  fa  vne 
E 
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pierre  de  la  grofleur  d’vn  pigno  ordina. 
re.  Auec  cela  il  fut  guery  entieremen 
fans  iamais  fentir  du  depuis  aucune  doi 
leur,  & tint  pour  chofe  infaillibie,qut  ( 
bien  8c  cette  fanté  luy  eftoit  arriuée  pi 
l'iutercefïion  du  Saint, luy  demeurant  e 
fuite  fort  aile <ftionné,&  grandement  rc 
connôiiï'ant  en  fon  endroir. 

Vn  Frère  des  Conualeicens  , appel) 
Alonfo  de  la  Fuente  , auoit  efté  fix  ans 
f hofpital  de  Guaftepec  , ayant  les  deu 
Jambes  remplies  d’vlceres.  Le  Frere  qi 
auoit  la  furintendence  de  l’Hofpital 
voyant  qu’on  ne  luy  pouuoit  apport  er  d 
remede  , & que  pour  furcroift  de  fe 
maux  , il  luy  eftoit  venu  vne  tumeur  a 
front  aufïi  grofle  qu  vn  œuf,  & vne  autr 
vn  peu  moindre  à la  cheuille  du  pied 
toutes  deux  fort  douloureufes,  le  fît  paf 
fer  à l’hofpital  de  l’Ifle  de  Saint  Iean  d 
Vlua,  penfantque  ce  climat  eftantpîu 
chaud  il  y trouueroit  quelque  guerifon 
mais  ilariiua  tout  le  contraire, parce  qu 
rhumidité  de  la  mer  , & le  froid  du  ven 
de  Nort,  le  firent  empirer  notablement 
Or  ce  Frereeftant  vn  iour  fort  trifte  S 
affligé  , il  fe  recommanda  à noftre  Sei 
gneur  & a fes  Saints , 8c  pria  inftammen 
le  feruiteur  de  Di  u Grégoire  Lopez 
qu’il  luy  impetraft  fa  fanté  ; de  forte  qy< 
ic  reffauuenant  de  quelques  relique: 
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[u’il  luy  auoit  données  à Guaftepec  , il 
ait  les  vues  fur  fa  çefte  auec  vne  couèfe 
e uuiâ: , & les  autres  à fes  iambes  auec 
es  bandes,  oftant  toutes  les  emplaftres 
u’ily  auoit  auparauant  , & les  ifcttant 
edans  la  mer.  Au  bout  de  trois  ou  qua- 
re iours  qu’il  eut  appliqué  les  reliques, 
1 Ce  trouua  fans  aucun  autre  appareil, 
;uary  déroutes  fes  infirmité?.,  enflures, 
iç  douleurs  5 8c  fi  parfaitement , qu’elles 
te  font  iamais  reuenuës  depuis  ; d’où  il 
econnut  euidemmét,  que  l’interceflion 
e ce  grand  feruiteur  de  Dieu  eft  bien 
>uiffante  auprès  de  fadiuine  Majefté. 


7e  U fciencc  infufe  que  Dieu  femllc 
auoir  donnée  a Grégoire  Lope\  des 
famtes  Efcriturcs. 


ENcore  bien  que  Grégoire  La- 
pez n’euft  point  de  lettres  , 8c 
que  mefme  il  n’euft  iamais  eftu- 
iié  la  Grammaire  Latine,  fi  eft- 
:e  toutefois  qu’il  entendoit  l’Efcnture 
uinte,  8c  qu’il  la  rendoit  auiugementde 
jerfonnes  do&es,  aufîi  naïfuement  8c  fl- 
iellement  en  langue  vulgaire  , comme 
fil  eut  employé  toute  fa  Vie  àeftudier  le 
1 ij 
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Latin,  3c  la  Théologie.  C’efl  ce  que  re- 
marquèrent plufieurs  , voyant  qu’en 
beaucoup  de  rencontres  il  la  fueilletoit 
fi  liabilement  3c  la  lifioit  fi  couramment, 
qu’il  fembloit  lire  plufloifc  quelque  cho- 
fie  en  fa  langue  maternelle,  que  non  pas 
faire  la  verfion  d’vnc  eftrangere.  Il  fiça- 
uoit  par-cœur  toute  l’hifloirede  1’Efcri. 
ture  , &recitoit  fur  le  champ  , fans  ou- 
blier vue  fyllabe  , l’Eu-angile  de  faint 
Mathieu  3c  de  faint  Iean  j 3c  des-  deux 
autres  Euangcliftes  tout  ce  que  ces  deux 
là  n’ont  pas  dit  j 3c  mefime  les  Epiitres 
de  i’Apoftre  faint  Paul , 3c  f Apoftly- 
' pfie.  Enfin  il  a eu  vne  fi  entière  conno if- 
lance  de  tout  le  Texte  fiacre  , que  de 
quelque  lieu  ou  vcrfet  que  ce  fuft  qu’on 
3 ‘interrogeait  , il  mettoit  aufii-tolt  le 
doigt  delliis  fans  iamais  fie  tromper. 

Le  Pere  Frere  Pierre  de  Prauia  , eltant 
Grand  Vicaire  de  Moniteur  noftre  Ar- 
cheuefique,vint  voir  Grégoire,  comme  il 
cifoitconualefcent  chez  moy  à Mexico, 
où  il  arriua  qu’il  luy  demanda  vn  pafia- 
ge  de  PE.fcriture,  qu’il  n’auoit  iamais  pû 
trouuer  dedas  la  Bible,  ny  dans  les  Con- 
cordances , quelque  temps  3c  quelque 
foin  qu*il  euît  employé  à le  chercher. 
Grégoire  l’entendant  parler,  luy  dit  : Ce 
texte  n’eft  en  pat -un  endroit  de  la  Bible , 
fnm  il  y en  aynteat  f$?nhl(ihlei&  c’eftte* 
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adcr  celai  délirant  neantmoins  le  fça- 
jir  plus  apurement  , comme  i’ellois 
i loui  dans  cette  penfée,  cinq  ans  ou 
[us  auant  la  mort,  le  luy  demande  tran- 
icment  s’il  cltoit  vray  i il  me  reipon- 
ît  anfli-to ifc  que  non.  Apres  vne  ret- 
o nie  fi  precife,  ie  confelfe  naifuement 
ueie  creus  ce  qu’il  nfauoit  dit , Sc  mc 
iis  en  repos  de  ce  cofte-là  , mais  m ap~ 
erceuant  que  defiors  il  commença  a fc 
enir  pins  fur  fes  gardes  , & à marcher 
dus  retenu  qu’auparauant  , cela  me  nt 
hanWr  d’auis  , & fit  vne  fi  forte  im- 
vrefifon  fur  mon  efpr.it  , que  venant  a 
etter  les  yeux  en  fuite  fur  le  grand  nom- 
bre de  te  (moins,  dignes.de  foy , & lans 
reproche  , que  i’auois  en  cette  matière, 
il  me  fembla  que  ie  ferois  mal,  fi  re 
doutois  de  cette  vérité  , ou  bien  lue 
craignofc  de  l*afTcurer  pour  telle.  Car 
qu’il  m’ait -dit qu’il  ne vift  pas  lestâmes, 
cela  fe  doit  attribuer  à fa  profonde  hu- 
milité , &'  a cette  grande  fage fie  auee 
laquelle  il  ptetpndoit  couurir  le  don 
qu’il  auoit  eu  de  Dieu,  comme  il  fit  plu- 
fieui's  autres.  On  ne  doit  pas  aufii  ac- 
eufer  pour  cela  de  menfonge  , parce- 
qu’il  eftoic  trop  véritable  , & monte  a 
vne  perfection  trop  cminente  , pour 
commettre  ce  defaut.  Ce  qu’on  doit 
faire  donc  , eft  d’interpreter  la  nega- 
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tion  aux  feus  qui  pcuuent  le  mettre 
couuert  de  dtrenterie.  Premièrement 
on  peut  dire ' que  Dieu  ne  luy  aUoit  pa 
rait  encore  cette  grâce  , & qUe  depuis  i 
la  luy  conféra  fur  les  demieres  année, 
de  la  vie.  En  fécond  lieu,  qu'à  l’heur, 
meûne  que  ie  luy  fis  cette  demande,  i: 
eltou  bien  poflîble  qu’il  ne  vift  pas  les 

âmes,  & qu’end’autres  occasions  necef- 
laites  Dieu  luy  donnoit  lumière  pour 
les  voir;  parce  que  la  lumière  de  la  con- 
templation des  chofes  fpirituelles,  n’eft 
pas  habituelle  , pour  durer  & perfeuerer 
toufiours  , mais  aduelle  & de  paffa- 
ge,  comme  cft  celle  de  la  Prophétie  que 
Dmu  donne  & ofte  quand  il  luy  plaift. 
Cela  fuffit  pour  leuer  tout  foupcon  de 
fauflete,  & pour  dire  qu’encore  qu’il 

iult  vray  que  Grégoire  connufl:  les  âmes 
en  certaines  occalions,  qu’il  ne  les  con- 
noidoit  pas  pourtant  quand  ie  luy  en 
«s  la  demande,  foit  qu’il  a’eufl:  point 
receu  encore  cette  faueur  , foit  que 
Payant  délia  receuë  il  n’en  eult  pas 
pour  lors  l'vfage.  Pour  preuue  donc  de 
mon  dire,  ie  mettray  les  exemples  fui- 
uaus.  r 


Vn  certain  homme  luy  rendit  com»  ; 
pte  de  fa  Foy  , & des  grandes  tenta-  j 
tious  c|u  il  auoir  eues  fur  ce  fujet , 1 uy._  i 
di(âin  il  efpe rbit  par  h mifcxi corde  ‘ i 
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mtes  raifons  que  Grégoire  m’a  appor- 
ts lors  qu’il  m’a  re (pondu,  meritoient 
en  jpluftoft  quon  les  entendift  de  fà 
juche  que  de  la  mienne  ; & ainfi  il  do^ 
:ra  luy-mefme  la  refponfe  à voitre  Se i- 
îeurie  lors  qu’elle  l’yra  voir.  Apres  que 
^rcheuefque  y eufl  efté,&  qp’il  Peut 
.tendu  parler  il  en  demeura  fort  fiatis- 
it  & grandement  eimerueillé , & me 
t.:  le  n ety  iamais  ouy  perfonne  qui  euU 
nt  de  [fauoir. 

Vingt  ans  aüparàiiant  que  Grégoire 
uurut,  Frere  Dominique  de  Salazar,  le 
e|nier  qui  eft  décédé  Archeuefque  des 
ûjippineSjdit  de  luy  en  prelecede  trois 
êtes  & confiderables  Religieux  de 
frrdre  des  Freres  Pre  FcEeurs , §jue  veut 
■s  celâmes  Ver  es  , que  nous  autres  auec 
u ce  que  nous  auons  fait  d’esiuâe  emto- 
e vie , nous  ne  ffauons  pas  la  moitié  de  ce 
t [fait  ce  ieune  homme  ? 
îeaucoup  de  fçauans  perfonnages  qui 
noient  s’efclaircir  auec  luy  des  doutes 
(ils  auoient  furlafainte  E Ecriture,  s’en 
ounioient  auec  vue  grande  fatisfa» 
on  , mais  non  auec  vn  moindre  efton» 
nent , de  ce  qu’il  auoit  pieu  à Dieu  de 
nmuniquer  tant  de  lumières  à ce  fi  en 
uiteur.  Et  entre  autres  il  vint  vn  Do» 
ur  en  Théologie  à Sainte-Foy,  qui 
l de  iours  auparavant  s’efto-it  trouué  à 
' E iiij 


Ce  que  le  famt  Etyrit  communiqu 
Grégoire  Lobe^y  touchant  U connoij 
fance  des  çbofes Jfiwwelies* 
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des  difputcs  de  la  fainte  Efcriturc^qu’c 
auoit  faites  au  College  de  la  Compagn 
de  I e s v s à Mexico  fur  ce  texte  de  M 
lachie.  ILcce  ego  mitto  Angelum^c.  \ 
comme  il  demandoit  quel  eftoit  Ton  fe 
timent  fur  ce  p a 11  âge  , Grégoire  dit  ta 
8c  de  fi  belles  chofes  fur  ce  mefme  text 
8c  en  tirade  £ fubtiles  8c  fi  délicates  pe 
iees3que  le  Dodeur  affeura, qu’en  tout 
les  difputes  on  n’auoit  pas*dit  dauantag 
»y  mefme  tant. 


Dieu  n’enfeigna  pas  feuleme 
les  faintes  Lettres  à ce  lien  bi 
aymé  difciple  , comme  no 
auons  dit  ? mais  il  luy  app 
encore  dans  vne  plus  haute  eminence,! 
fccrets  de  la  yie  intérieure  oùildcuc 
marcher  auec  tant  de  perfedion,  & y î 
der  les  autres  par  fa  conduite  : car  ce 
homme  connoilfoit  diftindementpar 
grande  lumière  dont  il  auoit  l’efprite 
claire,  le  fujet  fur  lequel  il  deuoit  tr 
«aille#.  Et  à ce  que  i’av  peu  compte 
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ail  voyoitfon  ame  quali  aufîî  diftia- 
:ment  aucc  les  yeux  intelled:uels,que 
1 corps  auec  les  corporels,  ayant  vne 
grande  connoilîance  de  ces  deux  four- 
; du  corps  & de  felprit , qui  font  £ 
ntes  8c  îi  vnies  entre-elles  , quelles 
tinguoit  toutefois  auec  tant  de  dig- 
nement , que  c’elioit  vue  chofe  plus 
admirable  , de  voir  comme  ilfçauoit 
n retenir  8c  arrefler  le  courant  du 
ps , 8c  au  contraire  donner, toute  li- 
té  à celuy  de  f efprit  : car  fans  doute 
ftvne  cliofe  tres-diiHcile  ,,  &quife 
uueenfort  peu  de  perfonnes,  de  biea 
ne  fier  8c  diitinguer  les  operations  qui 
dent  de  da  grâce  d’auec  celles  qui 
tent  de  la  nature,  à caufe'que  fouuen- 
>is  les  vnes  fe  déguifent , fe  couurant 
nanteaudes  autres.  Or  Grégoire  fai- 
: cette  diftindion  excellemment,  8c 
o y 8c  en  ceux  qui  le  confultoient  fur 
blables  doutes. 

m’arriua  que  m’eftant  employé  quel- 
s mois  dans  le  feul  exercice  de  l’O- 
on  mentale  , oùi’auois  de  grandes 
cultez  8c  de  grands  combats,  qu’il  fe 
'enta  vne  occalion  d’aller  à la  cani- 
ne pour  quelque  ocuure  dç  charité,  & 
par  les  chemins  le  relîenty  vne  £ 
ide  ioye  , 8c  vne  quiétude  li  extraor- 
lire  en  mon.a»ie,auec  vu  tel  don  dsa« 

B - T 
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raifon  , qu’il  me  fembloit  durant  toui 
temps-là  eftre  défia  en  Paradis.  Efl 
•de  retour  à Sainte-Foy  ie  rendis  com 
de  cela  à Grégoire, &luy  dis  que  ru  ô a 
s’eftoit  fort  dilatée.  Là  dediis  il  mer 
pondit  en  ces  termes,  P ere  Lofalanai 
s' eft  dilatée , par  ce  qu'elle  y trouue  fort  ci 
fte.  le  le  creu  fans  toutefois  Fenten 
pour  lors  » mais  aydé  de  la  mifcrice 
de  Dieu  par  fes  prières  ie  reconnus 
peu  apres  cette  vérité  , & vis  que  » 
prouenoit  de  m’eftre  aceouftiimé.à  f; 
des  ceuures  extérieures  de  charité , 
encore  qu’elles  foient  de  foy  vertue 
& méritoires  , ont  neantmoins  cel; 
propre  qu’elles  foulagent  & dilate; 
nature,  qui  y eft  portée  auec  va  mef 
ge  par-fois  alîe2  ordinaire  de  l’an 
propre  , ou  au  contraire  dans  le 
recueillement  , & dans  Poraifon  pi 
ment  intérieure  r la  nature  fè  trou 
comme  en  gefne  continuelle , & fi 
cheualet;  parce  qu’elle  eftoitefloiç 
jdes  exercices  aufquels  elle  auoitdec 
ftume  de  prendre  goufl , & de  s’entr 
nir  auec  plaifir  , quoy  que  bons  d’a 
part  -,  comme  eft  de  s’employer  à fe< 
rirla  neceifité  du- prochain  , à remc 
à fes  maux  , à procurer  fon  bien  , à 
courir  &.  à.  ouyr  parler  de  Dieu  : cai 
Jagrace.de  noflre  SeigneuFces  chef 


soient  efté  mes  occupations  quelques 
, niées  j d’ou  vient  que  quand  îefortis 
;.ce  recueillement  intérieur,  pour  me 
‘mettre  aux  œuures  de  cl 


le  8c  quelque  liberté  à mes  fcns  , par  la 
eue  des  champs  & des  montagnes,  la 
aturc  commençant  à reprendre  fes 
remieres  erres  , & fes  anciens  allégé  - 
ens , elle  s’appriuoifa  & s’accoifa  de 
lie  forte  , qu’elle  ne  faifoit  point  de 
rerre  à relprit , en  quoy  ie  me  trouuuis 
en  plus  content,&  dans  vn  plus  grand 
pos  , m’imaginant  que  l’auois  ren- 
>ntrê  la  paix  du  cœur;  mais  voulant 
iis  apres  retourner  à la  feule  operation 
; l'ame,  ie  trouuayque  la  nature  auoic 
ceu  du  renfort  , 6c  redoublé  fa  vi- 
leurpour  faire  la  guerre  à l’efprit^d’ou 

connu  euidemment , que  cette  mien- 
; paix  n'eftoit  pas  tant  fpirituelle 
îe  naturelle  , & ie  tiray  par  vue  bon» 

: & infaillible  confequence  , que 
regoire  auoit  dcfcouuert  mon  cfprit 
îeiixque’inoy. 

Quelques  Religieux  traitants  en  h 
efence  de  Grégoire  des  chofes  qui 
ient  à Tefprït  & à la  deuotion  ï Î’yii 
eux  dit  que  la  mufique  y contribuoir 
:aucoup  j parce  que  , diloit-if,  enten- 
dit vn  iour  Yeipres  dans  la  grand© 


î-tes , 8c  que  ie  donnay 
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Eglife  de  Mexico, mon  ame  fui*  toucht 
d’vne  deuotion  h douce  , & embraf 
d’vne  Û ardente  ferueur,  que  le  ne  1 
iamais  Or  ai  l’on  auec  vne  li  grande  pai 
de  li  hautes  penfées,  & vn  repos  li  trar 
quille.  L’autre  dit,  qu’il  leruoit  béai 
coup  pour  la  bien  faire  d’eltre  en 
compagnie  des  autres;  parce  que  la  di 
hculte  qu’il  crouuoit  la  failant  en  fa  ce 
Iule  fe  rendoit  moins  fafcheufè , voi 
ceffoit  du  tout  par  la  prefence  & l’ex< 
pie  de  ceux  qui  prioient  auec  luy.  Lt 
Religieux  s’en  allèrent  fans  que  Grc 
goire  dift  vn  feul  mot  fur  ce  fujet.  C< 
pendant  ie  m’apperceuois.  qu'il  eut  bic 
peu  les  releuer,  & leur  monfher  qi 
fous  couleur  d’elprit  la  nature  cft  foi 
uent  cachée  dans  ces  aydes  fenlîbles  < 
remedes  extérieurs,  comme  nous  auoi 
vcu  par  ce  qui  m’eftoit  arriué , & que 
faifon  pour  laquelle  quelques  - vns  : 
trouuent  aydez  dç  la  compagnie  des  ai 
très  pour  la  priere , c’eft  que  la  natiii 
rencontre  fon  foulagement  Sc  fon  er 
tretien  dans  la  monftre  qu’elle  fait  c 
fes  bonnes  œmires  ? comme  onjyqit  c 
ceux  qui  font  la  difcipîine  , & donné 
Fatimoiiie  en  public  : & ainfi  ce  n’eft  p. 
de  merueüJe  , (i  ces  perfonnes , fuiuai 
la  fatisfadion  naturelle  , prient  mieu 
en  compagnie  qu’ils  lie  font  eftas  feu] 


de  Grégoire  L opc\.  i o# 

comme  ie  luy  demanday  puis  apres 
pelle  eftoit  lacaufede  fon  dlence , &c 
tourquoy  il  n’auoit  point  donne  d’in- 
trudtion  à ces  deux  Religieux  : Parce 
lue,  me  refpondit-il , c'en  si  efié  les  dé - 
ourmr  de  leur  chemin,  oh  ils  aduancent 
oufours  quelque  peu  appuyez  fur  ceùour- 
Un , fans  lequel  Us  s* arrêteraient  tout 
ourt. 

Diçu  luy  auoit  donné  vnc  G grande 
umiere  pour  connoiflre  Sc  les  penfées 
k les  paroles,  qu’il  fçauoit  faire  diftin- 
ifoon  de  celles  qui  eftoient  oii'eufes  d’a- 
îec  celles  qui  ne  l’cRoient  pas  , Sc  qu’il 
lifcernoit  clairement  Sc  nettement  dans 
les  difcGurs  qu’on  faifoit  de  Dieu  , ceux 
}ui  partoient  de  la  nature,  d’auec  ceux 
qui  prcnoient  leur  origine  de  la  grâce, 
A ce  propos  il  auoit  couflume  de  dire» 
V amour  propre  fait  que  beaucoup  plus  de 
)erfonnes  parlent  de  Dieu  , que  non  pas 
V amour  de  Dieu  tnefme.  D’autrefois  il 
di-foic  auüi  : L*  amour  de  Di  est,  confiBe  aux 
œtêures , tld  peu  de  paroles  , encore  eB -il 
muet  le  plus  fouuent.  C’edoit  de  cette 
clarté  d’cfprit , Sc  de  ce  difeernement 
qu’il  auoit  appris  à modérer  parfaite- 
ment la  langue,  comme  il  fe  dira  en  fon 
lieu. 

Il  puifadans  la  mcfme  fouree  yn  G 
admirable  reposp&r  yn,  fi  grand  a ecoi- 
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icment  defes  puiflances,  qu’il  n’eut  Ja- 
mais aucun  fcrupule,  8c  que  pour  gran- 
des & tpour  frequentes  que  fuffent  le? 
.tentations  qu’il  eut  en  matière  de  F oy 
iln’yeqt  iamais  aucun  doute,  C’efi:  cc 
•qu’il  lignifia  à l’heure  de  la  mort,  quand 
ie  luy  demandé  s’il  vouloir  de  la  clian- 
-delle  pour  aller  voir  le  fecreti  car  il  me 
refpondit  d’vn  courage  a fleuré  } ce  que 
i’ay  rapporté  icy.  Tout  clair,  il  n'efi 
point  de  fecret,  mais  bien  vn  plein  m*dj 
pour  moy , non  pas  qu’il  voulufl  dire  que 
fa  Foy  fuit  fans  obfcurité  , mais  feule- 
ment qu’il  ne  dhancela  point  en  ce  qui  U 
concernoit  : Car  la  Foy  eft  obfcure  d,€ 
telle  forte, .que  fon  obfcurité  n'empef- 
che  pas  la  certitude  , ny  fa  certitude 
P obfcurité,  non  plus  que  la  captiuité  de 
la  raiforts  puisque  Dieu  veut,  comme  le 
ditl’Apoftrc,  que  nous  marchions  ainli 
durant  la  vie  captiuant  nos  entend e.- 
mens  à fon  feruice. 

11  m’a  femblé  bon  de  rapporter  icy 
quelques  exemples,  d’où  on  puifTe  in- 
férer la  grande  lumière  que  Dieu  auoit 
communiquée  à Grégoire  , veu  qu’a  la 
faneur  de  cette  clarté  , il  ne  connoifloit 
pas  feulement  fon  elprit,  mais  encore 
■celuy  des  autres . Danois  de  grands  indi- 
ces > 8c  de  puilîantes  conicéhires  par 
mes  propres  expériences , pour  me  per- 
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luy -là.  ïl  le  montra  anfiï-tofl  au  Grand 
Vicaire  à l’ouuerture  du  lîurej  & en  effet 
c’eftoit  ceiuy-la  mefme  qu’il  cher- 
chait. 

Trois  Dodeurs  en  Théologie  de  la 
Royale  Vniueriïté  de  Mexico  conferans 
vn  iour  auec  Grégoire  Lopez  en  cette 
| bourgade  de  Sainde-Foy,  desdieux  diffi- 
ciles de  rÉicriture,  le  prièrent  en  mefme 
temps  de  leur  en  donner  quelqu’vn  , s’il 
j en  auoit,  qui  traitait  d’vne  certaine  ma- 
tière qu’ils  luy  marquèrent.  Luy  , apre$ 
auoir  refpondu  aux  doutes  & aux  diifi- 
cuirez  des  lieux  qu’ils  luy  propoferenr, 
leur  en  apporta  vn  fort  propre  qu’ils  n’a- 
uoient  point  trouué,  combien  qu’ils  euf- 
fent  eftudié  cette  matière  auec  vne  dili- 
gence toute  particulière -,  dont  s’eftang 
eflonneZjTls  dirent  en  ma  prefence  : Cet 
homme  /fait , & nous  autres  que  fç  suons* 
nous}  Beat  us  homo  quem  tuërudieùs  Da- 
tnine  Pfal.  95. 

Dans  la  mefme  bourgade  certains  Re- 
ligieux fort  dodes  citèrent  vne  fenten^» 
ce  comme  prife  de  l’Efcriture  : Ce  n’efl’ 
f as-là  Bfcriture  faintte,  leur  dit-iî.  Eux 
tout  efmerueillëz  fueilletcrent  fcigneu- 
fement  la  Bible  , 8c  trouuerent  qu’il 
atioit  dit  vray.  C’eftoitvne  chofe  admi- 
rable de  voir  comme  il  fçauoit  à poind 
nomme' 8c  auec  affeurance  3 en  quel  en- 
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droit  de  l’Eferiture  eftoit  dite  telle  ou 
telle  chofe,&  fi  on  P y trouuoit  ou  non. 
Vn  Religieux  qui  enfeignoit  la  pofitiue, 
8c  qui  auoit  communiqué  auec  luy  , me 
dit  à ce  propos,  comme  celuy  quilecon- 
noiiïbitbien,  dene  parle  à aucun  des  fainm 
tes  Lettres  auec  tant  de  eirconffeftton  que 
iefais  k Grégoire  Lofez.. 

Quelques  Prebendez  luy  dirent  d’vn 
certain  qui  eftoit  là  prefent,  qu’il  fça- 
uoit  par- coeur  tout  le  Pfeautier  ; furquoy 
il  refpondit  : Ce  qui  efi  h frtfer  en  ce  fujett 
eft  qu'on  s* en / cache  feruir  en  temfs  & Leut 
a u ili  auoit-il  cela  de  particulier,  que  Cz 
mémoire  luy  fournifloit  précifement  les 
pafîagcs  quand  la  necefïué  s’en  prefen- 
toit. 

Il  n’y  a pas  eu  feulement  vn  Prédica- 
teur, mais  placeurs  , qui  aux  occafîons 
allant  prefeher  à Sain&c-Foy , difoienr,, 
iîn’eft  pas  befoin  de  porter  de  Concor- 
dances oùeft  Grégoire. 

Dom  Pierre  de  Moya  de  Contreras  vi- 
fltant  fon  Archcuefcbé  arriua  à Guaftc- 
pec  où  Grégoire  Lapez  faifoit  pour  lors 
fa  refîdence.  Il  m’enuoya  vers  luy  pour 
fçauoir  fon  aduis  fur  quelque  doute  , au- 
quel il  répondit  li  liant ement*  que  ie  n’en 
pas  la  hardiefle  dsen  porter  la  refponfe* 
mais  retournant  vers  PArcheuefque  ie 
luy  dis  hardiment.  Les  bonnes  & perd-* 
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; Dieu  n’y  auoir  fait  aucune  offenfc  , 
partant  qu’il  ne  s’en  efioit  point  con- 
lie  j à quoy  il  fit  cette  refponle  : Vous 
eftes  pas  fi  vaillant  comme  vous  dîtes  ; 
ir  tenez  four  certain  que  dans  ce  combat 
Qüs  vous  efîes  comporté  lafchement.  A~ 
>rs  cette  perfonne  iuy  repartit , fi  vous 
auez  agréable  ie  m’en  -confeflcrayj  non 
!pliqua  Grégoire,  car  ie  ne  iuge  pas 
uc  voftre  faute  ait  elle  griefue  en  ce 
encontre  5 mais  pour  re lifter  auecper- 
ïdion  vous  deuiez  auoir  fait  telle  & 
die  chofe  : D’où  il  conclue!  qu’il  auoit 
cnçtrédans  fon  intérieur,  & apprit  par 
îefmc  moyen  la  façon  de  mieux  refi- 
ler à l’auenir. 

Vn  Préfixe  fort  homme  de  bien  , vint 
cy  de  loin  pour  communiquer  à Gre~ 
roire  les  doutes  qu’il  auoit  touchant 
rie  fpirituelle , à qui  il  refpondit  fi  à 
n-opos  , & parla  fi  pertinemment,  que 
e Prefire  dit  ces  paroles  y Votes  m auez 
leclar#  h point  nommé  ce  que  t mois  de* 
lans  le  cœur , & tri mez  oblige  dans  ma 
tj  an  de  necefiité.  Alors  Grégoire  luy  ref- 
pondit ; Co  mme  Dieu  a veu  le  befoin  que 
vous  en  auiezt  il  a conduit  ma  langue •, 
afin  que  ie  vous  dijfe  iuHement  ce  quil 
vous  falloit . # 

Vn  homme  de  lettres  qui  eftoit  pour 
jloyrs  marié  , & qui  maintenant  cft  Reu- 
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gieux,  & qui  auoit  touliours  efèé  deu 
& vertueux , allant  voir  Grégoire  L; 
Pez>  s cntret.enoit  auec  Ton  compagne 
par  les  chemins  des  choies  de  fa  coi 
fcience,  donc  Grégoire  n’auoit  aucui 
connoiifance  , ny  autre  perfonne  que 
conque,  &c  qui  naturellement  ne  fe  po 
uoient  fçauoir  Si  toit  qu’ils  furent  a; 
nuez,  allant  que  de  luy  auoir  rien  pro 
poftde^cc  quais  auoient  refblu,ilre 
pondit  à tout, mais  ii  precifement,qu’i 
en  demeurèrent  efgalemêt  &fatisfaits  < 
el tonne z j de  forte  que  fe  regardai: 
1 vn  I autre,  ils  rendoient  grâces  à Die 
voyans  qu*il  leur  auoit  iàtisfair,  ne  plu 
lie,  nJoins  s*il  les  euit  ouy  parle; 
D ou  ii  aduint,  que  cét  homme  exami 
noit  fa  confcience  toutes  les  fois  qifj 
l’ailoit  voir , dans  iapenfée  qu’il  auoi 
que  fon  intérieur  luy  cftoit  defcouuen 
JEt  d autresfois  lu  y allant  demander  co 
feil,  il  luy  donnoit  fi  à point,  auant  mei 
me  qu'il  eufl  ouuert  la  bouche,  qu’il  al 
loit  chaque  iour  fe  confirmant  de  plu: 
en  plus  dans  fon  opinion,  Sc  dans  le  iu 
gement  qu’il  en  faifoit. 

Vn  Religieux  fort  expert,  Sc  qui  trai. 
toit  familièrement  a uec  Grégoire,  l’alla 
trouuer  vn  iour  fur  le  foir,  pour  luy  de* 
mander  l’efclairciflement  de  quelques 
doutes  touchant  fa  conduite  5 mais  fc 
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ant  défia  nuit,  & le  fcruiteur  de  Dieu 
^ant  pas  aflez  de  temps  pour  fatlsfai- 
fes  demandes, il  le  pria  de  s’aller  re- 
er  , & luy  dit  qu’ils  en  confereroient 
mdemain  matin. Le  Religieux  obeyt, 

; fiant  couché  cette  nuit  dans  vne 
ixnbre  au  défions  de  celle  ciu  Saint,  il 
refponfe  de  Dieu  intérieurement, 
ichant  ce  qu’il  vouloit  f çauoir  de  luy, 
is  au.ec  reprimende  de  ce  qu’il  yenoit 
nander  vn  confeil  a la  créature  qu’il 
auoit  auoir  du  Créateur  ; puis  qa’îl 
ioit  bien  croire,  que  celuy  qui  aupit 
une  tant  de  grâces  & tant  de  lumie» 

, à Grégoire,  ne  les  luy  euft  pas  refu** 
s s’il  s’y  fufl  difpofe  , & euft  eu  con- 
iice  en  fa  bonté.  Le  Religieux  ne  man- 
a pas  dés  le  grand  matin  de  monter  à 
chambre  de  Grégoire,  qui  fe  fourit 
flfi-toft  qu’il  le  vit , & comme  il  conu. 
mça  à s’ouurir , & à luy  faire  le  récit 
ce  que  Dieu  luy  auoir  communique 
uchant  fes  difficultez  , Grégoire  fs 
it  de  la  partie,  l’aydant  à faire  Ton  rap- 
>rt  ; voire  mefme  le  preuenant  : car 
ayant  pas  encore  raconté  comme  il 
oit  eflê  repris  , il  luy  dit  ces  paroles; 
ùoyïvoftre  Reuerence  n a ftisefîé  repri- 
endee  pour  auoir  eu  recours  à la  creatu- 
? Alors  il  refpondit  : Ouy  mon  Pere  te 
ty  ejlé.  Tout  cela  l'eftonna  bien  fort , 
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& luy  donna  vne  afleurance  que  le  S 
auoit  veu  en  Dieu,  ce  qui  s’eftoit  p 
en  fa  perfonne. 

Vn  autre  Preflre  qui  veilloit  fort 
gneufement  fur  fon  intérieur , vint 1 
Grégoire  Lopez,  auec  qui  il  fut  qui 
iours,  au  bout  defquels  apres  auoir  c 
fderé  bien  attentiuement  tout  ceqi 
pafloit,  il  trouua  pour  certain  que 
grand  feruiteur  de  Dieu  îuy  parloi: 
tout  ce  qu’il  auoit  dans  la  pensée: 
combien  • que  Grégoire  ne  luy  en 
point  jfemblant , 8c  qu’il  ne  luy  en  t 
*noignafl  rien,  ce  bon  Preftre  toute] 
ne  douta  point  que  la  chofe  ne  fuft  £ 
üj  à caufe  qu’ayant  trop  d’attache  à c 
raines  grandes  faueurs  que  Dieu 
faifoit,  6c  à celles  qu’il  efperoit , G 
goireluy  dit  entr’autres  chofes  ; N< 
fommes  toujours  attentifs  aux  moyens 
nous  faire  grands  j mais  à la  vérité  n 
payerons  fa  ou  là  le  peu  que  nous  au< 
d'humilité. 

Vne  certaine  perfonne  fort  deupti 
la  lainte  Vierge,  auoit  couitume  de  d: 
le  Rolàire,  à l’ayde  duquel,  comme  j 
vn  moyen  fort  eiïïcace  , pour  faire 
grand  progrez  , êc  acquérir  toute  foi 
de  bien,  Dieu  lu  y faifoit  tant  de  grac 
6c  tant  de  carefîes,.que  l’efpace  de  qui 
ques  années  elle  eftoit  quaf  touliuu 
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aiuinuelle  Qraifon.  Or  fe  voyant 
aancée  en  cét  exercice,  elle  deman- 
Gregoire  fi  pour  s’y  appliquer  en- 
dauantage,  ilneferoit  pas  bon  de 
:r  fon  Rofaire  , à quoy  il  refpondit 
ion,  fçaehant  bien  que  ladeuotiou 
Joftre-Dame  , à qui  luy-mefme 
t vne  tres-particuliere  affection, 
ie  pas  peu,  non  feulement  ceux  qui 
mencent  pour  s'aduancer  heuren- 
:nt  dans  la  voye  de  l’efprit  , mais 
re  ceux  qui  fojjt  défia  arriuez  à vn 
point  de  perfection  pour  s’y  mieux 
eruer.  Cela  fut  caufe  qu'elle  con- 
i encore  vn  an  â pratiquer  cette  de- 
>n  : mais  voyant  que  les  grâces  que 
t verfoit  dedans  fon  ame  alloient 
ours  leur  train,  elle  fe  détermina 
me  vne  perfonne  défia  fort  fpiri- 
e,de  quiter  fon  Rofaire  fans  en  rien 
tnuniquer  à Grégoire  y & peu  de 
» apres  elle  cemmeça  à fentir  beau- 
» de  peines  &:  de  feicliçrefîes  , & ne 
loir  prefque  plus  faire  Oraifon:  car 
p-Ià  s’expofe  à tels  dangers  , qui 
e pouuoir  nauiger  heureufement 
’Ocean  de  la  vie  fpiritueJle  , fans 
oile  de  mer  qui  eft  la  bien- heureux 
erge.  Elle  raconta  depuis  au  Saint 
it  où  elle  eftoit  fans  luy  en  déclarer 
ufe  3 à quoy  Grégoire  refpondit, 
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Recommencez,  à dire  le  Refaire , elle  I 
ainli , 5c  s’eu  trouua  fi  bien  qa’elle 
co aura  en  peu  de  temps  fa  première 
ueur  auec  plus  de  deuotion  à Nof 
Dame,  toute  eftonnée  que  ne  luy  aj 
rien  defcouuert,  ilauoit  toutefois  c 
né  au  blanc,  8c  reconnu  la  caufe  d 
feicherefle. 

Six  ou  fept  hommes  de  pieté  s’efi 
rencontrez  enfemble  à f junte- Fo) 
diuers  endroits,  pour  conférer  i 
Grégoire  de  leur  intérieur.  Or  il  a 
uoic  quel  que  s fois  qu’il  refpondo 
tous  publiquement  auec  tant  de  fa< 
te , qu’ils  demeuroient  efclaircis 
leurs  doutes  , & inftruits  de  ce  qi 
ignoroient.  Mais  ce  que  i’admiroi 
plus,  c’edoit  de  voir  auec  combien 
de  paroles  il  leur  fatisfaifoit  > p; 
qu’auec  vn  mot  ou  deux  il  refoluoi 
tres-grandes  difEcultez  5 8c  il  femb 
que  ces  deux  mots  edoient  comme 
tant  de  lumières  dans  leur  enter 
ment,  & autant  d’edincelles  qui  ] 
toient  d’vne  enflammée  & très*  ard< 
charité  j fi  bien  que  d’vn  codé  elles 
cficlairoient,&  de  l'autre  elles  bruilo 
leurs  cœurs,  8c  les  potifibient  à la  p< 
fuite  du  bien. 

Il  vint  icy  vn  certain  homme  fort 
fiigé  intérieurement,  qui  apres  ai 
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orné  toutes  les  defolations  à Gre- 
re  , il  ne  luy  dit  que  ces  feules  paro- 
> Tout  cela  eft  le  Purgatoire  dans  le- 
l Dieu  voua  tient.1.  Ce  fut  allez  de  ces 
x ou  trois  mots  pour  le  confoler 
ndement,  & pour  chafler  le  trouble, 
endre  la  paix  à fon  ame. 

1 accoifa  l’efpnt  d’vn  Prefire  qui 
fFroit  de  très -grandes  peines,  en  lujr 
mt  feulement  ce  texte  de  l’Apoca- 
fe  j le  te  conseille  d'acheter  de  mey  l'or 
ammê  & efprouue,  afin  que  tu  deui en- 
fiche. 

fn  autre  trouua  la  confoîation  & le 
icde  a fes  grandes  afflictions,  & aux 
cations  qui  le  preffoient  en  luy  ai- 
dant direj  Le  Royaume  des  Cieux  f ouf 1 
violence , & les  violens  le  rauijfent, 
Juand  quelques  Caualiers  ou  autres 
fonnes  de  confideration  pou  fiée  s du 
r de  bien  viure  en  leur  condition  , 
demandoient  ce  qu’ils  auoient  à faL 
Faites-leur, difoit-il,  pour  V amour  de 
h , ce  que  vous  faites,  & c ‘eft  ajjez . 
uec  ces  façons  de  parler,  il  rcfueil- 
certaines  perfonnes  endormies  de 
e forte,  que  rentendant , elles  rcn- 
'eut  en  elles-mefmes,  & s’auançoiét 
ucoup  à la  vertu.  Nous  dirons  queL 
: chofe  aux  Chapitres  ï$.  & zy .de 
Ecacc  & du  fuccez  de  fes  paroles  que 


no  La  Vie 

i*a y rtmfiours  attribué  a Ton  Oraifo 
outre  ce  qui  s’en  dit  eh  diuers  lieux 
ce  Liure , & qui  s’en  pourroit  dire  e 
core  plus  au  long. 

Combien  que  l’eulTe  remarqué  ai 
beaucoup  de  diligence,  Sc  mefme  recc 
nu  clairement  que  tout  ce  que  Grego 
Lopez  difoit  ou  entendoit , il  l’eflen 
de  la  matière , & luy  donnoit  yh  f< 
fpirituel,  ie  m’auancé  pourtant  vne  £ 
de  luy  faire  cette  demande  : Allez 
fpirit ualif ant  en  vom-mejme  tout  ce  < 
9ous  dites  , & tout  ce  que  vous  entend 
Ou  y,  me  refpondit-il  : d’où  les  fpi 
tuels  pourront  entendre  aifement  co. 
me  il  eftoit  toufïours  appliqué  à Die 
& ceux  qui  ne  le  font  pas  l’apprendn 
par  les  exemples  fuiuans. 

Si  quelques-vns  difoient,  que  le  p 
de  fainte  jEoy  eft  bon,  il  refpoixio 
vous  dites  vray  Meilleurs  3 entend 
parler  du  tres-faint  Sacrement  de 
tel  , vray  Pain  de  no  lire  fainte  F 
Quand  on  admiroit  la  beauté  , la  boi 
odeur,  & l’excellence  des  fleurs  de  fa 
te  Foy  > il  adaptoit  cela  aux  Saints  3 
fainteté  defquels  a pris  fon  commen 
ment  de  la  Foy  > à caufe  qu’il  n’eufl; 
cité  pôflible  , qu’ils  fe  fuflent  rendu 
agréables  â Dieu  fans  elle.  Si  quelqu 
'regardant  les  fcmâir*es#&  les  ruiffeî 
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ui  vont  fe  defchargeanrd’icy  à Mexi- 
o,  difant , Les  eaux  de  fainte-Foy  font 
leille lires  en  leur  fource  , qu’elles  ne 
?nt à Mexico,  Grégoire  l’accordoit, 
titendant  , par  la  fontaine  de  faims 
oy,  noftre  Seigneur , en  qui  les  eaux 
e U véritable  lagefle  font  meilleures 
u’en  pas  vn  autre  ; & celuy  qui  les  pui- 
; immédiatement  en  luj,  les  trouue  & 
lus  pures  & plus  falutaires  que  s’il  les 
xeuoit , apres  auoir  pailé  par  vn  en- 
mdement  humain.  Quand  il  entendoit 
ire,vn  tel  eft  de  grande  naiflance  , il 
Dnfideroit  auffi-toft  que  la  véritable 
oblefle  eft  d’eftre  enfant  de  Dieu, 
l^nd  on  difoit  de  quelques  autres 
l’ils  eftoient  des  Grands  d’Efpagne,il 
reffouuenoit  en  mefme  temps,  que  la 
rincipale  Sc  plus  haute  grandeur  , eft 
eftreamy  de  Dieu,  efeoutant  fa  diui- 
* parole , & faifant  des  avions  impor- 
mes  pour  fon  feruice,  Or  comme  ie 
lyois  fa  grande  viuacitê,  & la  pointe 
Imirable  de  fon  efprit , pour  rehauffer 
>ut  ce  qui  fe  difoit , & luy  donner  vu 
“rtain  air  de  deuotion  pour  en  tirer 
rofît,  lors  qu’il  fe  prefentoit  dans  le 
feours  quelque  chofe  qui  ne  pouuoit 
le  difficilement  fe  (piritualifer  , ie  le 
ifois  moy-mefme  parler  : comme  vnc 
iis  qu’il  s’elîeua  quelque  peu  de  pouf- 
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liere  îcy,  ce  qui  arnue  rarement,  ceux 
qui  elioient  prefènts  luy  dirent;  Enco- 
re fait-il  poudreux  à famte-Foy,  ic  luy 
demandé  auïïi-toit  j Comment  fe  peut-il 
faire  qu'il  y ait  de  la  pou  re  à fainte-Foy ? 
à caufe , ce  dit-il,  qu'il  y a des  Saints  k 
fainte-Foy  , qui  ne  ptfent  pas  tout  à fait 
vingt-quatre  carats  ; d'ou  vietit  qu'il  y a 
peu  ou  prou  de  poujfiere  de  la  terre  qui 
s'attache  , <&  qui  fe  prend  a eux  ; ou  au 
contraire  Vhoj?ime  parfaitement  fptrituel9 
efi  tout  efprit . 


De  la  grande  conmiffance  qu’eut  Gre~ 
goire,  de  l’Htjlotre  tmiEccle- 
fiafïque,  que  profane , 

Chapitre  XVI. 


COmbien  y a-il  de  perFonnes 
qui  fe  contenteroient , & qui 
eftimerorent  heureules,  E el- 
les Fe  voyoïent  doiiées  des  con- 
noir  es  que  nous  auons  dit  que  Gré- 
goire auoit  ? mais  comme  c’eft  Dieu  qui 
1 les  donne,  & que  l’homme  d’autre  part, 
à qui  elles  font  données  , eft  h capable 
de  les  receuoir,  il  nous  veut  mettre  dé- 
liant les  yeux,  les  exemples  de  quelques 
yn$;  Fur  qui  il  les  auoit  verlées  en  abon- 
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laitee  , pour  faire  rougir  de  honte  ôc 
)our  reprimender  en  leurs  perfonnes , 
a tiedeur  ôc  la  lafeheté  de  ceux,  qui  ne 
e difpofent  pas  comme  il  faut  à les  re~ 
.euoir.  Ce  faint  homme  s’y  prépara 
oigneufement  5 aulîl  efl-il  yn  de  ceux , 
pn  donnent  des  tefmoignagcs  plus  au- 
lie  11  tique  s , ôc  plus  euidents  de  cette 
re rite. 

Comme  il  effcoità  Guaffcepcc,  le  Pere 
7rere  Iean  de  Cobos , de  1 Ordre  des 
>redicateurs  , tres-habile  homme  en 
. heologie , ôc  qui  l’aüoit  enfeignée  en 
sfpagne,auant  qu’il  pafïaft  en  ces  quan 
iers  , le  vint  voir  , ou  apres  auoir  con- 
eré  auec  luy  en  particulier , à loilîr , Sc 
ttentiftiement , il  alleurbit , qu’encore 
[ue  la  renommée  de  fou  Icauoir  fu{i 
rande , que  la  vente  toutefois  paffoit 
<en  au  delà.  Et  pour  auoir  ouy  de  luy 
urant  leur  conférence  des  choies  tres- 
iiblimes  Sc  très*  excellentes  fur  i’Àpo- 
alypfcjil  le  pria  de  les  mettre  par  écrit, 
< d'en  ha  ire  vn  petit  recueil,  ce  qu’il  fît 
n huid  Jours  des  la  première  fois,  fans 
uoir  effacé  feulement  vne  lettre, & puis 
l Penuoya  au  Pere  à Mexico  , qui  de- 
leura  lî  e lionne,  tant  de  la  promptitu- 
e & facilité  a eferire  , comme  de  fpni 
fprit,  de  fa  fcience,  & de  l’intelligence 
[u’ilauoitaux  chofes  Ipirituelîes  & 
f ij  ; 
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Le  Pere  Frere  Michel  de  Taîauera, 
Prouiiicial  des  Defchaulfés  du  Séra- 
phique Perc  Paint  François  , l’humilité, 
la  Page  lie  , &:  la  Painteté  duquel  a efté 
autant  eftimée  que  d’aucun  autre  qui 
ait  efté  en  ces  Royaumes,  le  vint  trou- 
uer  à Guaftepec  pour  communiquer 
auec  luy  5 mais  apres  Pauoir  entretenu 
fort  familièrement,  il  11e  celïoit  d'admi- 
rer Pes  grandes  lumières  & Pon  grand 
feauoir,  louant  & beniflant  Dieu  noftre 
Seigneur  qui  en  eftoit  l’Autheur  ; de 
forte  que  retournant  de  là  à Catateques 
où  Grégoire  auoit  vePcu  en  folitude,il 
fît  vn  merueilleux  Sermon  , où  il  parla 
bien  hautement  de  Pa  fcience  & de  Pa 
Painteté  5 &entr’autres  choPcs  dit  ces 
paroles  : Vn  ieune  homme  a efté  nourry 
& efteué  en  ce  champ , duquel  te  fais  tant 
d'eftats  qu*  i'aymerois  mieux  eftre  ce  qu'il 
<e8y  que  Royyny  Empereur  , ny  fouuerain 
Pontife,  & adjoufta:  Comme  ie  le  quitté 
te  fenty  mon  ame  remplie  de  la  grâce  que 
tamis  apperceuë  en  luy . 

Le  Pere  Frere  Emantiel  de  Reynofo , 
homme  tres-faint  , & fort  excellent 
Prédicateur  de  l’Ordre  du  glorieux  S. 
François  , fut  tellement  eftonné  de  Pon 
cminente  fcience  , qu’il  la  tenoit  pour 
furnaturelle.  La  raifon  eft  , difoit  le 
Pere,  que  ie  l’ay  interrogé  fur  pluheurs 
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textes  de  l’Efcriture , & qu’il  n’y  en  a 
ëu  pas  vn  auquel  il  ne  m’ait  relpondu 
tres-pertinemment.  le  luy  propofé  vu 
iour  neuf  palPages  tout  à lufois  des  plus 
obfcurs  Sc  des  plus  difficiles  que  i’aye 
point  veu  dans  la  Bible,  Sc  il  me  les  ex- 
pliqua tous  littéralement,  auec  tant  de 
naifueté,  qu’il  fembloit  ellre  vn  faind 
Hierofme.  Vn  autre  Religieux  luy  en- 
tendant faire  ee  rapport,  s’y  en  alla 
auec  d’autres  textes  qui  nettoient  pas 
moins  difficile  s , qui  trouua  par  fon 
expérience  que  ce  que  rature  auoit  dit 
cttoit  vra y. 

Il  fçauoit  autant  qu’on  peut  appren- 
dre de  la  fainte  Efcnturc , Sc  des  autres 
Hiftoriens , ce  qui  s’eft  pafle  depuis  lat 
création  du  monde  iufques  à Noé,  con- 
tant toutes  les  générations  des  enfans 
de  Dieu  & des  premiers  Peres  lî  diftin- 
dement,  que  fans  Liure  il  difoit  toutes 
les  lignées,  les  degrez,  Scies  alliances* 
auec  la  différence  des  temps  Sc  des  âges* 

Eque  ce  foit  vue  chofe  fï  difficile  à 
pper,  mefmes  aux  plus  dodes.  Il 
n’auoit  pas  moins  de  connoiflance  pour 
Ce  qui  touche  les  enfans  des  hommes  de 
ce  temps-là,  les  couftumes  defquels,  Sc 
les  choies  qu’ils  ont  inuentées  , il  rap- 
portoit  exadement , Sc  auec  beaucoup 
de  clarté  ; ce  qu’il  faifoit  auffi  , de  tout 
P iij 


ce  qui  s’eft  paflé  depuis  Noê  iuf- 
ques à noftre  Seigneur,  Ôc  il  parloit  des 
perfonnes  qui  vefcurent  pour  lors,  ne 
plus  ne  moins  que  fi  elles  luy  eufîent 
cftè  prefentes.  Il  déchifroit  û parfai- 
temêt  tout  ce  qui  eft  du  peuple  de  Dieu, 
qu’il  en  fçauoit  les  tenants  & abouuf- 
iants,  iufques  aux  bornes  & limites  cir- 
eonuoilins,  faifant  l’Hiftoire  des  moin. 
dres  choies,  8c  des  plus  menues  parties 
laritez,  qu’il  rapportoit  aux  temps,  aux 
fæccez  & enenemens  de  cette  nation. 
Et  il  n’auoit  pas  feulement  î’intelligen. 
ce  des  guerres,  & autres  accidens  qui  ar. 
riuerêt  parmy  ce  peuple  elleujmais  mef. 
xne  parmy  les  Gentils , iufques  à la  ve- 
nuë  de  noftre  Seigneur  : & à mon  adui« 
il  polfedoit  tout  cela, autant  dans  le  par. 
ticulier , qu’aucun  autre  de  Ion  temps 
Il  fçauoit  fur  le  bout  du  doigt  tous  les 
Oracles  des  Sybilles  5 & difoitdes  par- 
tîcularitez  bien  remarquables  de  la  naif 
fance,  de  l’enfance,  de  fadolefcence*  & 
de  la  ieuneflede  noftre  Seigneur  Iefus- 
Chrift  i 8c  mefmes  de  les  prédications  : 
de  fa  mort,  8c  de  tous  les  autres  myfte- 
res,&  des  aduantages  que  la  Loy  de  gra. 
ce  a fur  la  naturelle  8c  î’eferite.  On  euli 
dit  qu’il  auott  deuant  les  yeux  la  vie  & 
prédication  des  faints  Apoftres  8:  Dif- 
ciples  de  lefus-Chrift , &des  Martyrs 
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les  plus  illuitres,  auec  les  vies  8c  actions 
des  plus  mémorables  ÇonfefTeürs  qui 
ont  paru  depuis  famt  SU ueftre,  iniques 
à Clément  VIII.  fous  le  Pontificat  du- 
quel il  mourut.  Il  rapportoir  auifi  les 
nom  s j les  temps  , 8c  les  coujfumçs  des 
fondateurs  des  Religions  , 8c  des  Au. 
theurs  de  la  vie  Eremitique.  Il  en  faL 
foit  autant  des  Herefiarques  , réfutant 
leurs  erreurs  3 & alléguant  les  facrez 
Conciles  qui  les  ont  condamne z,  mar- 
quant  le  temps  de  leur  naiflance  3 8c  de 
leur  décadence. 

Il  difeouroit  auec  vne  connoiÆaïrcc 
toute  particulière,  de  PHiftoire  de  cette 
belle  dont  parle  S.  Iean  en  fon  Apoca- 
l/pfe  , qui  eftoit,  comme  il  Pinterpre- 
toit,  la  Cité  de  Rome,&fes  dix  cornes, 
les  dix  Empereurs,  qui  fur  tous  les  au- 
:res  ont  perfecutê  l’Eglifej  & il  con- 
luifoit  PHiiloire  des  Ceiars  , itifques 
tu  Roy  Catholique  Philippe  II.  fous 
equel  il  décéda. 

Il  parîoit  fort  di  ftin  élément  des  com- 
nencemens  8c  des  progrez  de  la  feéle 
lu  faux  Prophète  Mahomet,  des  diuer- 
ès  contrées  qui  ont  elle  occupées  par 
es  Mahometans,  Turcs,  Otomans,Scs. 
es  de  nation,  8c  defeendans  de  Og  , 8c 
le  Magog  , 8c  des  ruines  qu’ils  ont  fai- 
es  dans  les  camps  des  Chreftiens.  le 
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luy  a y ouy  dire,  que  cette  pernicieuf» 
fede  occupoit  prés  de  trois  mille  lieues 
à commencer  depuis  l’Europe  iufque 
à la  Chine, 

Il  a eu  aulfi  vne  grande  connoiflanc 
des  Hiftoires  de  la  Gentilité , tant  an 
tiennes  que  modernes,  & des  grand 
hommes  qu’elle  a tenus  pour  Dieux 
comme  lanus,  Hercule,  &c. 

Q^nd  il  fe  prefemoit  quelque  occs 
fi  on  légitimé,  il  faifoit  vne  relation  d 
toutes  les  terres,  les  peuples  & les  na 
tions  qui  fe  font  conuerties  à noftr 
fainte  Foy  ; de  ceux  qui  y ont  porte  I 
faint  Euangile  5 & des  chofes  remarqua 
blés  qui  y font  arriuées  , mais  auec  au 
tant  d’alîeurance  comme  s’il  eult  enui 
fagê  tout  cela,  ou  s’il  l’eut  leu  dedan 
vn  Liure» 

II.  fit  vne  Chronologie  deptrîs  îaere; 
don  du  monde , iufques  au  Pape  Cle 
ment  VIII.  fi  courte  , fi  exatte , & re 
marquant  fi  fort  par  le  menu , les  cho 
fes  les  plus  dignes  d’eftre  feeuès , tar 
en  T Ordre  Ecclefiaftique  qu’au  fecu 
lier , que  quantité  de  gens  do&es  m 
l’ont  demandée  inftamment  pour  en  ti 
xer  coppie. 

Il  auoit  auffi  recueilly  & comme  tri< 
tout  ce  qu’il  y auoit  de  bon  dans  c< 
Hiftoires,  touchant  la  Foy,  la  Loy,  l’c 
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>rit , & les  coullumes  des  peuples , 8c 
eduit  en  forme  de  Calendrier  pour  tous 
es  iours  y dequoy  il  me  parloit  aucune- 
ois  par  forme  d’entretien  * non  faps  va 
;rand  contentement  & admiration  de 
na  part. 

} es  autres  fciences  que  nojlre  Seigneur 
communiqua  à fon  difciple  Gre - 
goire  Lope\, 


Chapitre  XVII. 


GRegoire  ne  fçauoit  pas  feule- 
ment l’Efcriture  feinte/,  les 
chofes  morales  8c  fpiritueller 
que  i ay  déduites  cy-dehus , 
ui  efloient  fa  principale  eflrude  3 mais 
fçauoit  auÆi  l’Altrologie , laCofmo- 
raphie , & la  Géographie  5 8c  il  auoit 
n globe  8c  vne  carte  faite  de  fa  main  , 
exacte  8c  h pon&uelle , que  ie  les  ay 
uy  loiier  par  des  maiffcres  très -experts, 
c tres-excellents  qui  les  virent,  ; mais 
e qui  m’eftonnoit  le  plus  , 8c  ce.  qui 
l’arreftoit  tout  court , eft  que  luypro- 
ofent  allez  fouuent  des  quefeions  fur 
ïs  diucrfes  parties  de  la  teyre  , me  (me 
es  Antipodes , il  me  refpondoit  fur  le 
hamp,  fans  les  auoir  eftudiécs^  n'y  me- 
nées auparauanto 

F v. 
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il  entendoit  fort  bien  l’anatomie, 
M en  rapportoit  par  fois  de  tres-bell 
curiofitez , & des  particularitez  bien  r 
marquables  > faifant  voir  combien  la  f 
gelîe  de  Dieu  s’eft  monftrée  admirab 
en  la  fhructure  & compofition  du  cor' 
humain. 

Il  eltuit  fort  intelligent  en  Pharm: 
cie,  dont  il  ht  vn  Lmre  fort  curieux, q 
contenoit  quantité  de  medicamens,dt 
quels  il  auoit  l’experience,&  qui  eftoi 
aifez  à pratiquer  aux  payfans  , & ai 
pauures  gens  : Il  traitoit  aufil  dans 
meüne  Liure  , des  remedes  f impies , 
des  compofez.  Il  fe  plaifoit  à donm 
des  recettes  efcrites  de  fa  propre  mai 
conformement  au  befoin  & à la  necefi 
xté  d’vn  chacun,  dans  lefquelles  il  fa 
foit  entrer,  tout  ce  que  le  defir  charit 
ble,  qu  il  auoit  de  la  faute  de  fon  prc 
chain  , luy  pouuoit  faire  inuenter  ( 
meilleur:  & Dieu  voyant  facompaflioi 
& la  tendrefîé  dont  il  eftoit  touché  poi 
les  malades  , donnoit  à fe  s appareils 
à fes  remedes  des  fuccez  merueilleux 

Il  fe  rendit  au/Ti  fort  expert  en  î’Agi 
culture,  & fi  bon  arborifle, qu’il  n’auo 
pas  feulement  la  connoifïance  de  la pr< 
prieté  & vertu  des  herbes,  mais  encoJ 
le  fecret  de  les  rendre  meilleures  par  . 
moyen  de  diuerfes  liqueurs  qu’il  coicj 
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pofoit,dont  il  les  arroulbit.  l’eu  ay  ven 
& mangé  de  celles  qu’il  auoit  ainfi  cul- 
tiuées,  qui  me  JLembloient  auoir  tout  au» 
tre  gouft  : & il  me  dit  que  s’il  euft  con- 
nu quelque  homme  curieux,  mais  au  re- 
fte  bon  Chreftien  , qu’il  luy  euft  enfei- 
gné  ce  fecret  pour  le  bien  Sc  vtilité  du 
prochain  ; car  â moins  de  cela  il  y euft 
eu  danger  que  la  crainte  de  Dieu  venant 
à luy  manquer,  il  en  jf ift  vn  mauuais  via» 
ge,  les  rendant  pires,  & les  empoifon- 
nant  par  cét  artifice. 

Il  eftoit  fort  bon  Efcriuain,  Sc  for- 
moit  toutes  fortes  de  lettres  en  perfe- 
ction. On  trouue  encore  auiourd’huy 
certaines  chofes  de  luy  qui  méritent 
qu’on  les  admire,  fur  tout  la  carte  dont 
nous  auons  parlé  cy-deilus  5 à laquelle 
il  adioufta  beaucoup  de  chofes  qui  ne 
font  point  dans  celles  qui  ont  efté  im- 
primées iufques  icy:  mais  tout  cela  eft 
fait  auec  tant  d’art,  & auec  tant  de  po- 
lit elfe,  qu’il  femble  que  les  charabteres 
en  foient  moulés  : c’eft  ï eftime  qtf  en 
fait  vn  braue  Dofteur,  entre  les  mains 
duquel  elle  eft  tombée. 

Il  n’y  a pas  iufques  âu  meftier  de 
Tailleur  qu’il  n’entendift:  bien;  de  forte 
qu’il  faifoit  fes  propres  habits,  qui  pour 
pauures  Sc  greffiers  qu’ils  fuflent,anoiét 
befom  d’vn  habile  ouurier,&  fort  adroit 
¥ vj, 
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pour  les  faire  commodément  à fa  foi - 
bleffe  Sc  à fon  infirmité.  AufH  difoit-i 
ordinairement,  que  perfonne  ne  rencon. 
troit  fi  bien  que  luy  à les  ajufter.  Il  ne 
faifoit  pas  lès  fouliers,  mais  il  les  refai- 
foit  fi  à profit,  qu’ils  luy  dtuoient  trois 
ans  entiers, & plus.  Son  chapeau  n’eftoit 
pas  de  fa  façon  5 aufli  ne  s’en  feruit-f 
point  depuis  qu’il  le  fut  retiré  dans  H 
lolitude  y & ne  fçait-on  point  qu’il  ail 
iamais  eu  que  celuy-là  5 encore  le  laif- 
fa-il  quafî  tout  neuf  apres  fa  mort. 

Combien  qu’il  n’y  ait  qu’yne  feule 
chofe  qui  foit  neceffaire  à vn  homme 
contemplatif,  &:  que  la  multiplicité  luy 
nuife  pluftoft  qu’elle  ne  luy  apporte  de 
profit  i fi  eft-ce  que  cette  multiplicité 
ne  nous  doit  point  fembler  tenir  de  l’ex. 
cez  en  la  perfonne  de  Grégoire  Lopez, 
f nous  confiderons  que  fon  efprit  eftoit 
tellement  efleué,  qu’il  ne  pouuoit  eftre 
empefehé  , ny  deftournê  du  principal  & 
du  neceflaire  , par  la  pluralité  des  cho- 
ses. Aufïî  comme  ie  luy  faifois  vne  fois 
cette  demande,  pour  me  Ieuer  le  doute 
que  l’en  au  ois , fi  aucune.de  ces  petites 
& menues  occupations  ne  l’embarraf- 
foit  point  , il  me  dit  3 le  tr  ouste  Dieu 
efgaiement  en  la  plus  petite  de  toutes , corn - 
tne  en  la  phts  grande.  Et  il  femble  qu’en 
Toicy  la  xaifon  3 parce  que  comme  fa 
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principale  intention  , & fa  première 
veuë,  efloit  le  Créateur  fur  qui  il  iettoit 
incefiammet  les  yeux,  comme  fur  l’i^u- 
theur,  8c  fur  l’origine  de  toutes  3 aufll 
ne  luy  eftoient-elles  qu’vne  mefme. 

Je  ne  pafleray  pas  fous  filence  vne 
chofe  qui  femble  plus  que  naturelle  j à 
fçauoir  la  façon  qu’il  tenoit  à lire  les 
Liures,  à caufe  qu’il  arriuoit  quelques- 
Fois  qu’en  dix  heures  il  en  îifoit  plus 
au’vn  autre  n’euft  peu  faire  en  vn  mois  B 
dont  voicy  vn  exemple  en  vne  chofe 
connue  & auerée  : mais  parce  que  l’on 
pourroit  dire  qu’à  raifon  de  î’heureufe 
nemoire,&de  la  forte  intelligence  qu’il 
juoit  à comprendre  les  chofes,  c’elloit 
liiez  pour  luyde  lire  feulement  les  ti- 
tres,& le  Sommaire  des  Chapitre  s,  pour 
penetrer  le  fonds  3 ie  dis  que  cela  pour» 
toit  auoir  lieu  en  la  ledure  des  Liures 
lu  commun  , & non  pas  de  ceux  , dont 
la  haute  &fublime  dodrine  regarde  pu- 
rement l’efprit , comme  eftceluy  de  la 
Fainte  Mere  Terefe  de  Iefus,  qu’il  leur 
en  vingt  heures  fi  ie  11e  me  trompe:  & 
aeantmoins  il  fçauoit  fi  bien  le  conte» 
au,  qu’à  peine  trouueroit-on  aucun  au» 
:re  qui  le  fçeufî:  mieux  que  luy.  Ce  que 
l’experimenté  pliifieurs  fois  foigneufe- 
aient,  luy  en  rapportant  certaines  peti- 
tes partie  ui,aritez3  f\jr  lefquelles  il  fe  ieu 
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toit  aufH  toft , pourfuiuant  le  Jifcouri 
aufîî  promptement,  que  s’il  eufl  eu  le  li- 
me ouuert.  Quand  il  faifoit  quelque  le- 
vure aux  autres  , c’efloit  chofe  admira- 
ble de  voir  comme  il  prononçoit  habi 
lement  & nettement,  & auec  quel  efpri 
8c  quelle  grâce  il  s’en  acquitoit. 

Noftre  Seigneur  doua  Grégoire  d’vr 
entendement  naturel , grand  , capable 
•fubtil  & deflié  au  poffiblei  d’vnc  mé- 
moire fi  ferme  , qu’il  m’a  adeuré  n’auoî] 
jamais  rien  oublié  de  ce  qu’il  auoit  ap- 
pris auec  quelque  foin  5 & enfin  d4vn< 
volonté  fi  portée  au  bien,  qu’on  tieni 
comme  vue  chofe  fort  croyable  , qu’i 
ayma  touflours  Dieu  fans  aucune  inter- 
ruption. 

Pour  ce  qui  eft  du  corps  il  effoitdej 
plus  grands  j mais  aureftebien  propor- 
tioné  , fans  qu’on  peufl  remarquer  en 
luy  aucun  defaut.  Il  n’eftoit  pas  robu- 
fte  > car  tant  s’en  faut  qu’il  fuft  d’vne 
forte  ^complexion  , qu’il  eftoit  pluftofi 
foible  & délicat  j auift  fur  le  déclin  de  fa 
vie  il  n’auoit  quafî  que  la  peau  & les  os 
Il  auoit  les  cheueux  & labarbe  chaflins; 
les  fournis  demefme,  qui  efloient  dou- 
cement 8c  agréablement  arrondis  fans 
aucune  ride  î le  front  vn  peu  large  , & 
nuançant  fur  le  déliant  , les  oreil- 
les petites  j d’où  vient  que  c’efloit 
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vne  merueille  comment  il  entendoit  fi 
clair  : les  yeux  noirs  tirant  vn  peu  fur  le 
verd.  Il  a toufîours  eu  la  veuë  fi  bonne 
qu’il  lifoit  fans  lunettes  les  lettres  les 
plus  menues  s combien  que  depuis  qu’il 
eufteu  le  pourpre  il  s’en  feruoit  aucu- 
nefôis  pour  regarder  de  loing.  Il  auoit 
le  nez»  piuftolt  court  que  long;  les  lé» 
ures  peu  efpaiflcs , mais  elgales  , & fi 
P vne  des  deux  aduançoit  vn  peu  plus 
que  l’autre  , c’eftoit  celle  d’enbas  ; les 
dents  fort  blanches  & de  mefme  gran- 
deur; levifage  long;  la  barbe  bien  faite,, 
ny  toufuë,  ny  large  • la  face  & les  mains 
vn  peu  bafannées  à caufe  de  fon  abfti- 
nence,  de  fon  oraifon , & de  fa  mortifi- 
cation continuelle.  Cette  belle  difpo- 
fition  , 8c  cette  iufte  fymetrie  de  fon 
corps  , iointe  à fa  raremodeflie,  eftoit 
vn  portrait  bien  naïf5&  vne  marque  fort 
euidente  de  la  grade  beauté  de  fon  ame» 
Cet  homme  que  nous  auqns  ainfi  dé- 
peint , ou  pour  mieux  dire, Dieu  mefme9 
eftantde  dix-neuf  à vingt  ans, abandon- 
na fes  pere  & mere  , fes  f reres  & fes  pa- 
reils , 8c  la  Cour  du  Roy  Don  Philippe 
auec  toutes  les  efperances,pour  s’enfuir 
plus  de  deux  mille  lieues  loing  dans  les 
Indes  , 011  qi  âiîdil  eut  pris  terre  dans 
leur  abondance, il  renonça  à toutes  leurs 
iiçheffesa  & toutes  leurs  delices,  8c  Ce 
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cacha  parmy  les  hommes  les  plus  cruels 
de  tous  ces  quartiers  là  , auec  de  (Te  in  de 
feruir  mieux  fon  Créateur  & Ton  Sei- 
gneur, & de  fe  rendre  plus  agréable  à Tes 
yeux.  Sa  vie  fut  II  exemplaire,  que  de 
plulïeurs  qui  Je  confidererent  de  près, 
pas-vn  ne  peut  remarquer  aucun  ligne, 
ny  aucune  parole , ny  aucune  adion  en 
iuy  qui  ne  fuit  parfaite. 

Comme  Grégoire  faut  bien  modérer 
fa  langue . 

Chapitre  X Y 1 1 1. 

SI  le  faint  Efprir  canonife  & dé- 
claré pour  homme  parfait,  ce luy 
qui  ne  peche  point  par  parole,  ie 
pourray  auec  bonne  raifon  dire 
le  meime  de  Grégoire  , puis  qu’en  dix- 
huidr  ans  que  ie  l’ay  conuerfé  familière- 
ment , ie  n en  ay  feeu  remarquer  vue 
feule  ou  il  ait  fait  la  moindre  faute.  Ic 
p uis, rendre  vn  bon  tefmoignage  de  ce- 
la, puifque  comme  ie  le  choifi  dés  le 
comran  cernent  pour  maifcrc  & pour 
compagnon  du  refte.de  ma  vie,  fans  def. 
fein  ny  cofîderationd’aucune  autre  cho- 
fe  que  de  fa  vertu,  il  eft  tout  euident  que 
ie  deuois  auoir  grand  foin  que  celuy  du- 
quel ie  faifois  choix  pour  me  feruir  d’vn 
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iiioir de perfection  fuit  fans  tache,  ôc 
xempt  de  tonte  forte  de  vice.  Joint 
ue  quelques  grands  & fages  perfonna- 
es  m’auoient  aduerty»  d’eftre  bien  fur 
tes  gardes,  & de  viure  auec  luy  fort  ac- 
ortemét:le  defir  auli  que  i’auois  du  blé 
u mefme  Gregoire,&de  rhenneur  de 
)ieu,qui  nous  commande  de  procurer 
utant  que  nous  pouuons  raduancemêt 
e noftre  prochain, ne  me  rendoient  pas 
noins  foigneux  ny  attentif.  Auec  tous 
es  motifs  qui  demandoient  de  moy  vne 
lande  application  d’efprit  à l‘efludiers 
: n ouys  pourtant  iamais  fortir  vne 
suie  parole  de  fa  bouche  qui  fuit  digne 
le  reprehenfîon , ny  qui  peuft  offenfer 
erfonne,non  pas  me  (me  les  Payens,ny 
es  Herctiques  : car  il  refutoit  bien  leur 
befe  & leur  herefïe  par  beaucoup  de 
•onnes  raifons  appuyées  fur  l’Efcritu- 
e , & reprenoit  leurs  vices  & leurs  pe- 
hez  qui  les  aueugloient,pour  ne  pas  ve* 
iir  au  giron  de  1* Eglife , ou  mefme  pour 
'en  feparer  -,  mais  il  ne  difoit  mot  du 
out  de  leur  perfonne. 

Quand  on  luy  faifoit  rapport  d’aucuns 
[ui  parloient  mal  de  luy  , il  efeoutoit 
nec  beaucoup  de  paix  & de  tranquilitéi 
k la  première  raifon  qu’il  mettoit  en 
tuant  pour  y refpondre,  eftoit  de  dire  : 
s fommes  ajftférez  wtte  ferfonne 
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a bonne  intention.  Cela  dit  il  la  defcha 
geoit  aufli-toft  le  mieux  qu  il  luy  elt< 
po/îible  j & non  feulement  elle  en 
perfonne , mais  aufli  en  fon  proced 
fans  iamais  apporter  aucune  excufe  po 
fo y- incline.  Vne  perfonne  de  confid 
ration  perfuada  a yn  des  fuiFragants 
cet  Archenefché  , que  puis  qu’il  palfc 
par  le  Marquifat  de  la  Vallée  , pr< 
che  du  lieu  ou  Grégoire  Lopez  faifoit 
demeure,  il  fallait  yiliter  en  faifant  ch 
min,  Sc  qu’il  auroit  du  contentement 
voir  yn  homme  d’vne  fagelfe  &fainte 
ü admirable.  L’Euefque  ainfi  perfua< 
prit  refolution  d’y  aller  , & en  effet  il 
fut.  Grégoire  luy  alla  au  deuant  au 
beaucoup  de  ciuilité  , d’humilité,  & » 
refpeébmais  apres  s’eftre  afîîs  tous  dei 
êc  ceux  de  fa  fuite,  on  commença  à pa: 
1er  de  diuerfes  chofes  , fur  lefquell* 
comme  on  ne  pria  point  Grégoire  de  d 
re  fon  aduis,  aufli  ne  dit-il  iamais  rao 
Enuiron  vu  quart-d’heure  apres  on  vii 
aduertir  TEuefque  qu’il  eftoit  temps  c 
difner,  8c  qu’on  auoit  feruy  , furquoy 
quitte  Grégoire.  Quelques  iours  apr< 
le  perfonnage  dont  l’ay  parlé  l’allai 
faliier,&  le  complimenter  fur  fon  retoi 
en  fon  Euefché  , luy  demanda  ce  qu’ 
luy  fembloit  de  Grégoire  ? Il  refpond 
tout  franchement,  qu’il  l’auoit  prispov 
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. yray  fol.  Bien  ciionnê  de  cette  rei- 
,nfe,  il  s'ensuit  s’il  l’auoit  mis  fur  le 
feours  des  choies  ipirituelles  ? l*£ueD 
,e  refpondit  que  non.  le  ne  m’eftonne 
r,  repartit  l’autre  qnil  naye  pas  $oul» 
r 1er,  puis  qu’il  n’a  point  télé  interrogé, & 
e ne  parlant  point,  il  n’ait  pas  auftfait 
roi  tire  ce  qu  il  eftoiv.  Mais  il  la  donna 
lie  en  fuitte  à celuy-cy  , quand  il  îuy 
: que  l’Euefque  l’auoit  pris  pour  vu 
1*  car  tout  ioyeux  de  cette  efH.me,il  fit 
tte  refponfe  : l’eujfe  eu  U mefme  pen- 
& euffe  formé  le  mefme  iugement  f 
ujfe  v eu  un  homme  fait  comme  moy  Ce 
eftoit  pas  merueille  qu’il  refpondift 
afij  car  Dieu  luy  auoit  doué  yn  amour 
ardent  pour  le  prochain  , qu'il  auoit 
,uflume  de  dire,  comme  nous  allons 
pporté,  qu’il  ne  coniiiloit  pas  aux  dif- 
jurs,  n y à dire  tant  feulement,  i e yeux 
i bien  à mon  prochain,  mais  aie  faire, 
Iç  ne  luy  ouy  iamais  dire  Vne -parolier 
feufe,  foit  q ’il  enuifageaft  le  Cielfc- 
in&lcmêd’eftoilles,  /oit  qu’il  iettsiC 
s yeux  fur  la-  yerdure  des  campagne 
naillées  de  fleurs, foit  qu’il  vift  la  beau- 
des  eaux  claires  comme  le  criftah  non 
is  mefme  dans  les  vifites  de  quelques 
:rfonnes  que  ce  fufTent,  ny  en  table,  ny 
ires  en  éft-re  forti  : & ie  n’appelle  pas 
arole  oifeuie,  celle  que  le  yulgaiic  üq: 
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quand  elle  e£fc  vu  peu  moi 
qu’elle  ne  doit , ou  bien  ce 
de  la  boufonnerie  j car  femb! 
paroles  n'ont  rien  eu  de  comm 
t ie de  Grégoire.  l'appelle  icy  ] 
lie  que  les  'Iheologh 
non  necellàirc  : or  celle-là 
de  fa  bouche,  parce  qu’il 
8c  mefuroit  de  telle  forte 
di  Ce  ours,  qu’il  n’ÿ  auoit  rien  de  trop, 
de  trop  peu  en  tout  ce  qu’il  difoit. 

le  veux:  donner  vn  aduertiffement  p< 
les  hommes  de  lettres  fur  vn  autre  lu 
Ilarriuoit  lotmenrefois  que  des  gens  * 
£les  traittans  en  fa  prelen.ee  des  feien 
entendoit  en  perfection,  il  fe  t 
t,  ne  plus  ne  moins  que  s’il  eufi  c 
ruliatu-  ou  vn  ignorant , fi  ce  n'efl 
ju  u rint  interroge,  ou  bien  pour  qu 
que  autre  raiion, comme  ie  le  diray  me 
tenant.  Cela  elloit  fccu  general  cm 
'vn  chacun. . Frere  Pierre  de  Agu 
de  Cibu  aux  Philippines,  c< 
u en  ce  Royaume  , non  feule  met 
caufe  de  fa  dignité,  mais  ait/Ti  pour 
:auoir3  fa  religion  , 8c  fafaint< 
termes  en  vne  lettre  • 
ouuerture  de  ce  liure  p 
ations.  V Aymé  le  Sain 
endrtment  le  ben  Grt ; 
quelque  temps  de  t 
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4er  mec  luy  & de  le  uifitCYyf'a  efté 
vtqu'tlne  parlait  iamaù  finonlon 
\oit  interrogé  : d»  comme  t mois  U 
iAI*iftre&  de  B odeur  , combien 
tjfe  grand  bsfoin  de  ce  que  iepouuois 
ire  d'une  fer  forme  de  telle  famteté, 
fi  grande  expérience  , il  euft  peu 
toutefois  que  mes  demandes  eujfent 
pertinentes  & ma  conuerfationtrop 
e de  là  bien-feance  ; quoy  que  te  ne 
•ien  fouffonner  de  femblable  d'une 
e a me. 

ueietrouuë  de  plus  menieilleux, 
écore  que  ce  foitvne  chofe  extrê- 
it  louable  de  parler  de  Dieu,&que 
'té  de  per  formes  difcretes  & fpiri- 
vinïTent  de  loing  pour  en  traiter 
ij  j nearntmoins  il  ne  leur  en  par- 
nais, ny  de l'intérieur , ny  des  bô- 
3eurs,fans  en  eftre  auparauant  re- 
& quand  il  refpondoit, encore  que 
fort  hautement , & d*vne  façon 
ible  , s’eftoit  pourtant  fans  rien 
erer,& d’vn  fcile  bien  clair3retran- 
toute  fuperfluitê  de  paroles  5 pour 
ire  precifëment  aux  demandes 
luy  fâifoit,$c  â laneceflitê  du  pro- 
Et  comme  il  arriuoit  fouuent 
r âuoit  quatre  ou  cinq  chofesqui 
nt  enchaflêes  auec  celles  dont  on 
frogeoit , & defquelles  ceux  qui 
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eftoient  preiens  luy  demandoient 
fon,  il  reipondoit  for:  dodtement  à 
tes,  mais  en  fi  peu  de  mots , qu’il  ne  i 
fort  pas  dVn  lèul  pomét  decequ’i 
geoiteflre  necefTaire. 

C’eft  vne  chofe,à  vray  dire, digne . 
Ure  confîderée  bien  attentiueme 
qu’entendant  la  fainte  Efcriture,  la 
gofophie  morale,  & la  Théologie  mj 
que  fi  parfaitement, & auec  tant  d’ai 
tage  : eftant  fi  bien  verfé  dans  les  hif 
res  j ayant  fi  grande  connoiflance  ( 
vie  des  Saints;  des  couffumes,  &des 
Çons  de  faire  des  peuples  effranger,' 
de  tant  d autres  choies  que  nous  au 
rapportées  cy-delîus  : & d’autre 
ayant  vne  fi  heureufe  mémoire  , c 
auoit  tout  cela  prefent  quand  il  voul 
qu’il  e if  oit  neantmoins  fi  referué  cj 
ne  parloir  iamais  , non  pas  mcfme 
feule  fois  , fans  eftre  interrogé  , &J 
auoit  connu  que  la  chofe  lerequeroi 
me  fe fiable  que  fi  Eliphaz  , ce  fafch 
amy  du  faint  homme  lob  eulf  conut 
auec  Grégoire  cômei’ay  fait, qu’il  n’< 
pas  dit yConceptum fermonem  ret'nere 
poterit  ? <5£ut  pourra  s’empefeher  4*enj 
te?  les  paroles  qu,  on  a c ont  eu  es , & 
de  h a fur  le  bord  des  tares  } Mais  : 
qu’on  connoifTe  mieux  fa  retenue 
mettray  icy  la  repnmende  qu’il  me 
vne  fois. 
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fi-toft  que  ie  fus  venu  à Sainte  loy 
viureauec  luy  , il  raconta  parce- 
i ce  qu  auoit  fait  vn  Empereur  qui 
eoit  de  la  chair  frefehe  au  milieu 
mer  , 8c  qui  fe  faifoit  apporter  fur- 
ies poiflons  tous  viuans  : furquoy 
que  c’eftoit  Heliogabale  , mais  le 
home  repartit  ; Vuifque  nom  auons 
mné  le  fait , il  e fl  oit  conuenable  de 
a perfonne. 

: autrefois  comme  i’eftois  à la  fe- 
: durant  vne  grofîe  pluye  , ie  dis, il 
bien  fort.  le  n’eu  pas  plultoft  laf- 
l parole  , quvn  elclair  me  frappa 
lent  la  main  que  ie  tenois  dehors» 
iis  à Grégoire  , luy  déclarant  aufîi 
îleur  queie  fentoisiquime  fît  cette 
nfe.  Vota  auez  ce  que  vous  méritez, 
que  vous  p triez  fans  neceffité  j car  ne 
' e tes  bien  qui l pleut  bien  fort  ? 
lyant  dit  vniour  vne  certaine  chô- 
me profita  beaucoup  pourl’auan- 
lit  de  mon  ame,  iem’enquisde  luy 
poy  il  ne  me  l’auoit  pas  dite  plu- 
fil  la  fçauoit?  à quoy  il  me  refpon- 
e ne  dis  pus  ce  que  ie  ff*y>  mais  feule - 
ce  qui  eft  ne  ce  faire.  Et  en  vn.e  autre 
ion  il  dit:  V ay  tenu  la  bouche  fer- 
' eux  ans  entiers  fans  parler  d au  an  ta- 
4 autant  quil  efloit  neceffaire  pour 
r mon  hofte,  que  ie  voyois  feulement 
ois  le  tour « 
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il  ne  gardait  pas  feulement  le  file 
en  fa  maniéré  de  parler,  mais  aufli  e 
façon  d’eferire  > car  outre  qu’il  n’ef 
uoitiamais  à la  première  requefte  qi 
luy  enfaifoit,&  qu’il  ne  reipodoit  p< 
par  eferit , finon  quand  la  charité,  c 
jneceffité  Pexigeoit,  c’efloit  pourtan 
celle  forte  , qu’il  ne  fe  feruoit  pour  1 
precifément  que  des  paroles  qui  faif 
befoin  à fon  fujet.  I’ay  beaucoup  de 
lettres  par  deuers  moy  qui  ne  font 
4e  cinq  à fîx  lignes  chacune  ,&enc 
moins  , comme  celle  qui  effcaupren 
chapitre  de  ce  liure.  Il  en  efcriuit  q 
ques-yncs  au  Vice-Roy  Dom  Loiii 
Velafco  , pour  refponfes  à d’autres  q 
auoit  receuës  de  luy  , mais  ce  n’el 
autre  chofe  que  ce  mot  au  bas  de  la  fi 
ne  i leferay  ce  que  vous  m'enchargt^ 
la prefente  > car  c’eftoitpour  l’ordin 
qu’il  recommandai  à noire  Seigr 
quelques  affaires.  Et  combien  que 
hommes  du  monde, tiennent  cette  fa 
de  refpondre,  principalemet  à des  Pi 
ces, pour groffiere  &peuciuile  ; nea 
moins  pour  celuy  qui  efloit  fi  eioi; 
des  compliments  & des  prétentions 
maines  comme  Grégoire, & qui  par 
auec  vne  fi  grande  retenue,  c’éftoit 
rare  prudence,  8c  vne  diferetion  qui 
cftou  donnée  du  Ciel, 
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[I  p&rloit  feuiemenifans  effre  inteno- 
quandily  alloit  del’hôneurde  D eu, 
idu  prochain  , ou  de  la  vérité  delà 
i.ate  Efcnture  & de  noffre  iàinte  Foyi 
iis  c’eftoit  quand  il  n’y  auoit  perfon- 
; pour  répliquer  fur  la  demande.  Don- . 
ms -en  vn  exemple.  Si  queiqu’va 
:oit  afiailly  de  griefues  tentations  j ou 
quelque  îafclieufe  infirmité , & qu’il 
rmaft  quelque  forte  de  plainte  8c  de 
urmure  contre  Dieu,c*eftoit  vne  cho- 
admirable,  de  voir  le  temps  qu’il  cm- 
oyoit  auec  compaffion  & force  de  pa- 
les , pour  tafeher  de  l’adoucir  & de  le 
>rter  à recônoifhe  fa  faute,  fon  igno- 
nce,  & fa  foiblefie,  & pour  luy  donner 
entendre  le  profond  abyfme  de  la  fa- 
ille 8c  de  la  mifericorde  de  Dieu  , qui 
toient  voilées  à fes  yeux  fous  ces  affil- 
ions, 8c  l’obligation  qu’il  auoit  de  re- 
mriràluy  , 8c  de  fe  mettre  entre  fes 
ains  plus  que  paternelles.  Il  prenoit 
ffi  la defenfe  du  prochain  auec  des  rai- 
ns  fort  prudentes  , comme  nous  ver- 
ms  au  Chapitre  fuiuant. 

Ce  en  quoy  il  montroit  plus  de  viua- 
tê  d’efprit , 8c  vn  courage  plus  mafie, 
eftoit  à mettre  en  leur  iour  qu  dques 
iffages  de  la  fainte  Efcnture  dont  les 
leretiques  auoient  puifé  leurs  erreurs, 
cmr  les  auoir  entendus  finiffrement  & 
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de  trauers  : & il  ne  fe  contentoit  pas  e 
ces  occalïons  d’alleguer  peu  d’authori 
te z , & déduire  {peu  de  rai fons , mais 
s’eflendoit  là  dellus  tout  autant  qu ’ 
pouuoit  , apportant  tous  les  meilleur 
ïens  j 8c  les  plus  laines  interprétation 
qu’il  fçauoit.  Il  employoit  encore  J 
mefme  force, & la  mefme  vigueur,  àae 
corder  les  textes  que  les  Heretiquesdi 
foientfe  contredire  8c  fe  choquer,  aue 
toute  la  liberté  que  noftre  fainte  Fq 
permet  à.vn  Chreftien  dans  les  borne 
de  la  modeftie;  parce  qu’il  tenoit  cett 
mefme  Foy  pour  fa  bonne  écveritabl: 
mere , qui  Tauoit  nourry  tant  d’année 
defon  laid. 


De  lu  prudence  qu'il  fa  fait  puroiftreei 
f fi  Y ef pouf  es , en  f ?s  cùf :ours  > & 
en  fes  tâtons. 

Chapitre  XIX. 

IL  efeoutoit  dans  vne  grande  trait 
quilité  8c  dans  vne  pleine  paix,  aue 
grande  attention  neantmoi ns  ,tou 
ce  dont  on  l'interrogcoit , à quoy, 
gardant  toufiours  là  paix  , il  refpondoi 
ou  non,  félon  qu’il  le  iugeoit  ou  conue 
nable,  ouncceîrairç. 
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Yn  Do&eur  Religieux  le  vint  voir  va 
our  en  et  village  , qui  me  pria  que  le 
[lie  tant  qu’il  luy  parlai!  de  noftre  Sei- 
gneur. le  le  fis  > 3c  le  Do&eur  de  fou 
ofté  pour  l’engager  au  combat,  & le 
aire  comme  l’on  ait  entrer  en  lice,  fe 
etta  fur  cette  matière,  & en  entama  le 
[ifeours  auec  force  raifons  & beaucoup 
'e  paroles.  Corne  ie  voyois  que  le  Saint 
iemeuroit  long- temps  fans  dire  mot,  ie 
tiy  faifois  ligne  qu’il  luy  parlaltvn  peu 
te  Dieu  5 furquoy  il  me  dit  tout  bas  eh 
brte  que  le  Doûeurne  l’entendit  pas* 
rarce  qu’il  eftoit  vn  peu  Lourd.  : On  don- 
\e  meilleure  édification  en  fe  tai fiant  qu'en 
priant.  Et  combien  que  ce perfonna- 
re  euft  fejourné  icy  deux  iours  &vne 
îuidt,  fi  efl-ce  toutefois  qtf  il  ne  luy  dit 
>as  vn  mot  de  Dieu  ; ce  qui  fut  caufe 
pie  quand  il  s’en  alla  ie  luy  demanda/ 
:e  qu’il  luy  fembioit  de  Grégoire  j Son 
ilence, me  refpôdit-il,  tn  agrée  bien  fort 
Et  Grégoire  mefmeme  dit  du  depuis 
•e  Lfia  te  <voys  que  plufieurs parlent  bien» 
*aifons  bien  nom  antres. 

Si  queiqu’vn  foit  pour  argumenter, 
(bit  pour  l’éprouuer  l’intcrrogeoit  en 
Latin  lur  les  doutes  qu’il  apportoit  bien 
îfiudiez  & bien  méditée, il  le  prioit  auec 
grande  douceur  de  luy  dire  en  langue 
vulgaire  ce  que  cela  fîgniioit  i êc  apres 
G ij. 
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qu  on  luy  auoit  dit,  pour  lors  il  refpoiî- 
doit  : Efi-ce  ceU  ce  que  vous  me  dites  f 
donnant  à entendre  par  là  que  la  refpon- 
fe  n’eifoit  pas  neceiiaire.  Il  auoit  aufft 
de  couftume  de  prier  les  perfonnes  do- 
utes de  luy  dire  en  Efpagnol  les  textes 
de  i’Efciitureafinde  s’humilier. 

11  ne  refpondoit  rien  fur  l’heure  à ceux 
qui  luy  demandoient  confeil  s’ils  dé- 
liaient retourner  en  Efpagne,  ou  fe  ma- 
rier , ou  choies  femblables  , linon  qu’il 
recommanderoit  P affaire  à Dieu  > en 
quoy  il  montroit  fa  rare  prudence^arce 
qu’il  connoHFoit  fort  bien  qu’en  telles 
affaires  l’expedient  efloit  que  Dieu  dif- 
pofafl  les  moyens , 8c  qu’il  pouffait  les 
rolontés  à faire  tout  pour  fa  plus  gran- 
de gloire  5 & le  plus  grand  profit  des 
hommes  : au/Iî  effoit-ce  la  caufe  qui 
Pobligeoit  de  ne  refpondre  point  à leur  ] 
demande  , mais  de  leur  dire  qu’il  en 
confereroit  auecnoftre  Seigneur.  Iomt  I 
qu’il  eftïmoit  eflre  peu  neceffaire  qu’ils  < 
fe  mariaflent  ou  non  , ou  qu’ils-rcpaflaf- 
fent  en  Efpagne  5 combien  que  parvn 
motif  d’humilité  8c  de  mortification  il 1 
teuft  ces  raifons  8c  encore  d’autres  pour 
ne  leur  point  refpondre. 

Mais  quand  ils  luy  demandoient  s’ils 
fe  feroient  Eccîefîaitiques , ou  s’ils  en- j 
ireroicnt  en  Religion , 8c  qu’il  trouuoit  î 
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en  eux  les  qualitez  reqmfes  pour  cet 
edat ,ü  faifoit  fô  padible  pour  leur  leuer 
tout  doute,  & les  porter  audi-toit  à.  em- 
? rafler  ce  plus  grand  bien  s auflï  quand 

I s’apperceuoit  qu’elles  leur  maa- 
juoient,  il  refpondoit  : le  le  recomman • 
leray  à nofire  Seigneur. 

Il  eftoit  grand  Protecteur  des  Reli- 
gions , de  leurs  Supérieurs , & de  leurs 
Chefs , me  fine  de  leurs  fujets  &dome« 
tiques,  & il  leur  defcouuroit  les  grands 
>iens  qui  effcoient  enfermez  dans  Po- 
>eïd'ànce  , & dans  Pobferuation  des  re* 
jles  & des  conftitutions. 

Il  donnoit  à entendre  aux  feculiers 
[uand  Poccalîon  s’en  prefentoit , com- 
•ien  l’eftat  Religieux  eft  releué  par- 
ieflus  le  leur  , & qu’il  auoit  fallu  vn  ef- 
>rit  de  Dieu  tout  particulier  pour  fon- 
er  les  Religions  , 011  il  difoit  qu’il  te- 
Loit  fes  meilleurs  foîdats.  Et  à ce  pro- 
pos il  auoit  couflume  de  rapporter, 
u V7i  arbre  dans  larafe  campagne  abefoin 
e bonnes  & puijfœntes  racines , quilfe 
efend  mieux  des  vents  dans  les  forefls. 

II  defendoit  toujours  fort  courageu- 
smen't , mais  pourtant  auec  grande  hu- 
aiîité  les  Princes  3 les  Gouuerneurs,  8c 
is  luges  ,tant  Ecclehaftiques  que  Secu- 
ers  en  prefence  de  leurs  fujets :8c quand 
s murmuraient  de  leur  gouuernemeat* 


il  leur  difoit  : Si  vous  eftiez  en  leutplatx 
f eut -eflre  que  vous  ne  rencontreriez  pas Ji 
bien  : Qui  nous  a mis  dans  le  maniment  de : 
affaires  ? Q^e  s’ils  s’oppiniafhroient  & 
qu’ils  vouluiient  foultenir  qu’il  eftoi; 
neceffaire  de  reformer  l’Eflat  8c  le  pro- 
cédé de  leurs  Princes, il  repliquoit,  C'eji 
à eux  qu'il  le  faudrait  dire  y car  à qucy  bot 
te  vous  pie  cela  ity  ? Pour  ceux  qui  fe  pi- 
quant de  fpiritualité  controlîoient  neât 
moins  les  autres, il  leur  difoir.l*  ne  tien 
fus  pour  fpirituei3ny  mefme  pour  vertueux 
celuy  qui  iuge  ou  patle  mal  d'autruy . Soi 
<difcours  le  plus  ordinaire  en  ce  rencon- 
tre eftoit  de  dire  : Ce  n'ett  pas  icyqu'ot 
\ peut  reine dier  au  mal  : ie  vous  prie  n'et 
parlons  plus  Et  pour  dire  la  vérité  il  don- 
jxoit  tant  de  force  8c  de  poids  à ce  qu’i 
difoit,qu’vn  certain  homme  d’authorit< 
qui  parloir  du  gouuernement  du  Roy 
demeura  bien  confus  en  luy  difantce: 
feules  paroles:!*  Roy  e fl  vn  Vrince  d'auj] 
grand  efprit  qu'il  y en  ait  en  toute  l'Efpa 
gne  yé^vous  voulez  trouuer  à redire  à c 
qu  il  fait  ? Ce  peu  de  mots  apporta  vn  1 
grand  changement  en  cet  homme,  qu’i 
ne  pouuoit  affez  l’admirer.  Il  fit  aufl 
changer  d’auis  à vn  autre  qui  parloi 
mal  au  gouuernement  d’vn  Seigneur, er 
luy  difant:  Vous  no  feriez  dire  cela  en  f 
prefence .« 
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1 auoit  vne  prudence  St  vue  addrelfe 
oute  particulière  à parler  à vn  chacun 
omformément  à fa  condition  f au  paï- 
an j a u foidat5au  caualier,  Sec'  f ans  reti- 
er  iamais  aucun  de  fa  vacation  5 St  il 
oiioit  bien  fort  à ce  propos  celle  dont 
’e  feruit  faint  Iean  Baptifte,dans  le  coii- 
eil  qu’il  donna  aux  foldats  de  fe  con~ 
enter  de  leur  paye  , St  de  ne  faire  mal  à 
>erfonne. 

Q^nd  il  traitoit  auec  les  perfonnes 
pirituelles  pour  les  empefcher  , comme 
1 arriue  allez  fouuent , de  faire  mauuais 
u^ment  de  ceux  qui  fument  vn  autre 
: lie  min  que  le  leur  , il  leur  difoit  ordi- 
lâirement  qu’il  le  plaifoit  bien  en  la  di- 
terlitê  des  efprits,  parce  que  Dieu  auoit 
>rné  St  embelly  fa  fainte  îerufalem  par 
:ette  variété  > St  qu’apres  tout  il  eflioit 
e mailire  en  la  conduite  fpirituelle  3 St 
>artant  qu’il  ne  falloit  pas  que  perfonne 
>retendift  de  donner  des  inftru&ions  à 
m autre  prenant  la  liberté  d’en  iuger  à 
àfantaifie  , St  le  voulant  faire  marcher 
iar  le  mefme  chemin  que  Dieu  leçon- 
luifoit,  puis  qu’il  eft  vray  que  ceîuy  par 
>ù  il  mene  les  autres  eft  touliours  bon. 

Il  refpondoit  à ceux  qui  luy  deman- 
ioient  coqfeii  fur  ce  qu’ils  deuoient  fai- 
re, qu’il  falloit  qu’ils  aymaflent  Dieu  St 
eur  prochain } à caufe  que  c’eftoit  là  le 
G iiij 
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chemin  Royal, & ie  plus  droit  pour  ch 
£un}  depuis  le  plus  petit  iufques  au  plu 
grand,  ou  on  ne  peut  fe  fouruoyer , pui 
qu’en  effet  c’eft  noftre  loy  qui  embrafl 
contient  toute  noftre  perfection. 

Il  auoit  couitume  de  dire  que  c’eftoi 
*vn  appas  & yne  tentation  a ceux  qi 
font  encore  neufs  en  la  fpiritualité,d’e. 
parler  à toute  heure  5 & qttoy  qu’il  s’e: 
srouuafl  quelqu’yn  qui  euft  l’efprit  d’y 
Serafîn  , il  ne  deuoit  pourtant  le  donne 
à connoiftre  fans  neceillté. 

Il  tenoit  qu’il  eftoit  meilleur  de  re 
commander  le  prochain  à Dieu,  que  d 
luy  parler  de  Dieu , h ce  n’eftoit  qu 
particulieremetia  neceiîltê  Py  obligeai 
Et  il  difoit  à ceux  qui  eftoient  defîj 
auancez  à la  vie  intérieure  ; 11  vau 
mieux  parler  a Dieu  , que  de  parler  d\ 
Dieu. 

Il  dit  à vne  certaine  perfonne  quivoui 
loir  palfer  pour  fpirituelle.  Ce  vous  dot 
eftre  %ne  grande  honte  qu’on  ffdche  qu 
vous  ayez,  de(ir  de  viure  icy  bas.  Et  aile 
guoit  à ce  fujet  ces  paroles  de  faint  Paul: 
Nous  n’auons  pas  icy  vne  cité  Hahle  & ar 
refïée  ; mais  nous  recherchons  celle  où  non 
deuons  demeurer  pour  touficurs  ; feper  j 
fuadant  que  celuy  qui  marchoit  de  IJ 
forte  pouuoit  mis  au  nombre  de; 
fpiritud«e 
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4iand  il  éntèndoit  parler  de  certaines 
hoiés  extraordinaires  & prodigieufes, 
l auoit  coutume  de  dire  : l'aytnerois 
vieux  vn  degré  de  pur  amour  de  Dieu,  que 
ous  ces  grands  efclats  & tous  tes  bruits. 
On  luy  fit  vne  fois  cette  queftion:  Si 
:s  parfaits  prenoient  quelque  récréa- 
ion  ? Il  refpondit  qu’ouy  j d’autant  que 
eluy  qui  fait  voyage  eft  bien  aife  que 
arrcheual  mange  bien,ainfi  nommoit-il 
3n  corps  y mais  il  difoit  que  le  parfaict 
onduifoit  cet  animal  la  bride  en  main, 
îefme  dans  la  récréation  ; au  contraire 
es  imparfaits  qui  ne  gardant  pas  ce 
rocedé  tourmentent  aucunefois  deme- 
irément  leur  efprit  , & d’autrefois  fe 
liffent  gourmander  aux  inclinations  & 
ipetits  de  la  nature. 

Combien  que  pour  l’ordinaire  011  fe 
e dans  les  compagnies  quand  on  en- 
:nd  quelqu’vn  qui  fe  méprend, ou  bien 
uand  fans  y penferildit  quelque  paro- 
: moins  conliderée  , qu’il  fe  trouble, 
fil  gliHe,oti  qu’il  tombe  5 quand  il  en- 
e mal  ajufté*  ou  bien  auec  quelque  de- 
irmitê  confiderable  : il  ne  luy  arriua 
flirtant  iamais  en  ces  rencontres  de 
ire  ainfi  5 voire  on  s’apperceuoit  qu'il 
1 prenoit  vne  nouueîle  compafflon. 
Quand  quelque  perfonne  affligée  ve~ 
oit  à luy  , ii  auoit  y&  grand  retenu- 
G y 
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méat  de  fa  peine,  & s’acconvmodoîrfî 
bien  à Ton  humeur  qu'il  la  renu  oy  oit 
coniolée  notablement. 

Y ne  Dame  de  condition  fort  vertueu- 
fe  vint  en  ce  bourg  auec  vne  grande  af- 
fliction. le  la  fus  viliter,  & quoy  que 
i’euffe  employé  bien  du  temps  pour  la 
confoler,ie  n’en  peu  toutefois  iamais 
venir  à bout.  Du  depuis  elle  parla  a 
Grégoire  qui  apporta  tant  de  prudence 
ou  pour  mieux  dire,  tant  de  l’efprit  d< 
Dieu  , pour  l’accoifer  & effuyerjon  en- 
nuy,  qu’elle  fe  fepara  de  luy  en  difant 
le  m'envay  toute  confoléetie  m'en  vay  ton 
te  confolde . 

Quand  on  luy  demandoit  fon  fenti- 
ment  fur  les  chofes  douteuses  &diiHci 
les  qu'on  mettoit  en  auant , il  refpon 
doit:  Il  fera  tour>& nom  profiterons  jdcn 
nam  à entendre  parla  qu’il  ne  falloit  pa 
refoudre  les  doutes  fans  auoir  eu  du  tép 
auparauant  pour  en  communiquer  aue< 
ao -(ire- -Seigneur»  Non-pas  qu’il  voului 
dire  que  par  fon  oraifon  il  deultauoi 
auih-tofl  f efclaireiflement , & en  don; 
ner  l’intelligence  j car  qui  pourro. 
penfer  cela  d’vn  homme  qui  auoit  tar 
d’humilité  ? Il  vouloir  encore  lignifie 
par  ces  mefmes  paroles  que  l’heure  c 
jaoflre  mort  arriueroit,  & que  pour  lo| 
il  ferait  iour  poux  voir  clair  dans  h 
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loutes  } de  .dans  ce  qu’il  y a déplus  ca- 

;hé. 

G’effoîtvne  chofe  admirable  de  voir 
a rare  prudence  , de  s’il  faut  direainfî, 
oute  celefle  qu’il  refpandoit  fur  toutes 
es  adions.  Il  entendait  la  Mefle  auec 
antde  filencc  y tant  d’attention,  de  tant 
lerefped  i &receuoit  le  tres-faint  Sa- 
lement auec  vue  h grande  de  fi  pro- 
fonde reuerence,  qu’il  donnoit  de  lade- 
lotion  à tous  ceux  qui  le  voyoient, 
lamais  il  ne  vouloit  parler  à perfoiine 
[ans  l’Eglife  i & fi  quelque  affaire  pref- 
ée  fe  prefentoit , il  fortoit  dehors  pour 
n traiter  en  peu  de  mots» 


De  U force  ù*  grandeur  de  courage 
deGregoire9 

Chapitre  XX. 

[L  femble  que  ce  foit  vue  chofe 
fort  hors  de  propos  regardant  Gré- 
goire auec  les  yeux  du  corps  fi  fe» 
iitaire  , fi  intérieur  , fi  taciturne,  fi 
autire  , & fi  humble  y de  le  faire  palier 
our  courageux  de  pour  magnanime  s 
lais  fi  on  le  regarde  auec  les  yeux  de 
efprit,  toutes  les  chofes.  que  nous  au5$ 
apportées  cy-deffus  font  voir  chacun^ 
G vî 
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en  particulier, non  feulement  fa  force  & 
Ion  courage,  mais  decouurent  bien  clai 
renient  la  puilTance  de  Dieu.  Qui  eft-o 
qui  ne  ingéra  cette  adionbien  genereu 
le  ? qu’vn  îeune  homme  de  dix-neu 
ans  auec  les  belles  parties  &lesexcel 
lents  d^s  naturels  dont  nous  fçauon 
qu’il  eltoit  doué  , quitte  les  pere  & me 
re,  fa  parenté,  fa  maifon,  fonpays,&I 
Cour  qu’il  auoit  commancé  de  fuiur 
auec  tant  & de  fi  belles  efperances?  qu’i 
s’elloigne  de  tout  cela  par  vn  exil  d 
plus  de  deux  mille  lieues  , pour  viure  e 
■yn  defert  h dangereux  , parmy  les  plu 
fauuages  5c  les  plus  cruels  hommes  d 
toute  la  nouuelle  Efpagne  ? Il  paroii 
bien  cjue  cette  grandeur  de  courage  lu 
a eftê  donnée  de  la  main  du  Très 
haut. 

Mais  c’eft  encore  àmonaduis  vntra: 
d’vne  generohté  beaucoup  plus  grande 
que  ce  ieune  homme  fe  foit  tellemer 
retiré  en  foy-mefme  auec  noftre  Sei 
gneur,que  iamais  on  n’ait  entendu  qu’ 
aye  dit  ou  fait  chofe  quelconque  qui  n 
fût  coforme  au  bô  plaihr  deDieuj&qu1 
ait  employé  toutes  fe  s forces  , à faii 
que  toutes  chofes  fuilenttellemetmoi 
tes  en  luy  , qu’elles  ne  p eu-ffent  forme 
tant  feulement  vne  parole  en  fon  inte 
rieur  qui  deuifc  réueiller  £à  mémoire,  i\ 
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furprendre  fa  volonté  , mais  qu’il  nefe 
fouuinft  que  de  Dieu  feul  , & de  ce 
ju’il  voyoït  ouuertement  eftre  agréable 
i fa  diuiae  Majefté  , & augmenter  la 
rloire  de  fon  nom.  Qin  a pu  ie  vous 
n*ie  luy  donner  vne  vertu  fi  héroïque, 
înon  la  mefme  main  de  Dieu  ? car  c’eft 
>ien  vne  chofe  fi  difficile  à vn  homme* 
juoy  que  vertueux  de  fe  recueillir  inte- 
:ieurement , voire  pour  peu  de  temps* 
ju’il  luy  femble  quand  ce  vient  au  fait  8c 
iu  prendre  qu’il  doit  franchir  vne  rude 
nontagne  3 8c  forcer  vne  muraille  hors 
le  combat.  Et  pour  direlevray,  c’euffc 
;fté  vne  chofe  impofiible  à Grégoire, 
i’il  n’euft  entrepris  cette  affaire  d’vu 
rrand  courage  , 8c  qu’il  n’euft  fait  tous 
'es  efforts  appuyé  fur  vne  confiance  en 
DieuinefbranlabieV  difant  aue<:  Dauid* 
i îuee  le  feceurs  âe  mô?iT)ieu  ie  pajjerflÿlf 
nur.  Quelle  force  ne  falloir- il  point 
îour  vn  recueillement  de  tant  d’années* 
tuec  vn  fi  profond  fiîence  ? pourtant 
l’incommoditez,  & vne  fi  effrange  p au- 
ne té  ? marchant  fi  long-temps  par  le 
chemin  eftroit  de  la  vertu  8c  de  fefprir* 
rans  qu’on  ait  iarnais  reconnu  qu’il  ait 
fait  vn  pas  en  arriéré  ? Or  celuy  la  con- 
noiftra  mieux  cette  force  8c  cette  gene- 
rofité  qui  voudra  prendre  la  peine  de 
eoiifiderer  de  près  les  difficultez  de  ce 
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chemin,  les  ennemis  qu’on  y rencontre 
les  batailles  qu’on  y prefente  , & 1 
champ  où  fe  Lurent  tous  les  com 
bats. 

Les  ennemis  font  les  Démons , d’au 
tant  plus  forts  que  nous,  que  la  puiflar 
ce  naturelle  de  l’Ange  furpafle  celle  d 
l’homme:  au/fi  noltre  pauure  nature 
comme  inferieure  à la  leur,  tremble  de 
uant  chacun  de  tous  ces  efprits.  Celu 
qui  va  par  le  fentier  de  la  vertu , a au/ 
les  pécheurs  pour  aduerfaires,  d’autar 
qu’ils  contrarient  fes  œuures  : voit 
mefme  Dieu  permet  bien  foui.ient,qu 
les  iuftes  fe  fa  lient  la  guerre  , & que  le 
Saints  fc  mortifient  les  vus  les  autres 
Perfecution,  à vray  dire,  bien  difficile 
fupporter.  Mais  la  plus  fafeheufe  <3 
toutes,  & qui  dure  le  plus  long-temps 
c’eft  celle  qu’vn  homme  vertueux  fe  fa 
à foy-mefme  , quand  tout  ëhflammé  d 
charité  , il  eonnoift  par  la  lumière  qi 
îuy  cft  donnée  d’enhaut,  que  tout  vier 
de  la  main  de  Dieu,  & qu’il  luy  fait  vo: 
que  fes  ennemis  font  comme  les  execu 
teurs  de  fa  Iuflice,qui  font  tout  ce  qu’ii 
font  par  le  pouuoir  qui  leur  en  don 
ne.  Et  c’eft  pour  lors  que  le  Ciel  de 
ttient  de  bronze  en  fon  endroit , 8c  qu 
fon  ame  efi:  noyée  dans  vn  abyfme  d’af 
8c  dans  vn  abandon  fi.  effropj 
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le,  que  pour  le  {apporter  il  faut  vn  cou- 
âge  qui  paile  de  beaucoup  le  commun, 
i y ne  généralité  toute  extraordinaire. 
Les  batailles  font  d’autant  plus  grandes 
ue  les  ennemis  (ont  plus,  fins  & plus 
jfez,  Sc  que  la  continue  l’emporte  : car 
imaisilsnefe  lalTent  de  combatte  , 
os  vices  ne  ceflent  iamais  de  nous  per- 
îctuer. 

Le  champ  où  elles  le  donnent  , n’efb 
titre  que  noftre  intérieur,  où  hefjpxit  elb 
ontinuellement  aux  prifes  au.ee  la  chair, 
: la  chair  auec  i’efprit.  Et  certes  cette 
uerre-là  elt  bien  pénible  en  laquelle 
élu  y qufblelfiene  fient  pas  moins  le  mal 
ue  celuy  qui  a eflé  bielle  , & où  la  rc~ 
flence  que  fait  la  chair  ne  peut  pas 
Cire  fiurmontée  fans  vn  trauail  d’eiprit 
ienfîgnalé,  parce  que  les  rtifcs  & les 
nelfies  des  ennemis,  qui  font  inuilibles 
nos  yeux,  s’y  glilfient  inficnfiblement 
la  trauerfie  , èc  que  les  coups  qu’ils 
ous  defichargent  , & les  bklieures 

u’ils  nous  font,  ne  peuuent  s’apper- 
euoir. 

Celuy  qui  aura  connu  les  trauaux  &: 
:s  peines  que  Grégoire  foufFroit  en  ce 
oinét,  & les  grands  gains  qu’il  fît  en 
:mblables  occafions,  comme  on  îe  peut 
efcouurir  par  le  récit  de  cette  Hiftoi- 
s,  verra  aifiement  combien  il  efioiê 


ations;  car  noftrc  Seigneur  li 
donné  dans  les  commencemei 
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généreux;  fur  tout  fi  on  confidére  deu 
chofes.  La  première , que  veu  la  grau 
de  & enflammée  charité  qu’il  auoit  pou 
ion  prochain,  il  prenoitpart  à toute 
Les  afiiidiionsj  & que  les  peines  qu’il  ci 
duroit  en  Poraifon  , il  les  offfoit  poi 
tous  les  hommes.  Il  eftoit  tenté  auc 
tous,  parce  qu’il  refiéntoit  leurs  tents 
tions  comme  les  fiennes  propres.  I 
fécondé,  efr  que  Grégoire  mangeoit  c 
pain  de  douleur  tout  fcc. s car  combit 
que  noftre  Seigneur,  par  va  excez  de  ; 
bonté,  ait  coutume  de  nous  donner  ce: 
tains  goufts  fpirituels,  cependant  qi 
nous  aduançons  dans  le  chemin  /de 
vertu  i luy  , comme  courageux  folda 
n’en  voulut  point i tant  s’en  faut,  il 
fupplia  de  l'en  fevrer  , voulant  féru 
fbn  Roy  pour  l’amour  de  luy-mefmc  , 
pour  la  feule,  coniideration  de  fa  Maji 
fié,  fans  courre  le  danger  de  fe  lier  ta; 
loir  peu  de  volonté  & d’affe&ion  à c 


ayant 

vu  don  de  larmes  , il  le  pria  pour  cet 
raifon  de  le  luy  ofier.il  eut  aufii  vn  tre 
ardent  defir  de  voir  en  cette  vie,  P lium 
ai  té  de  noftre  Seigneur  lefus  - Chril 
mais  s’appercetunt  que  ce  defir  Pen 
pefehoît  d’allerfi  yifie,  8c  apportoit  < 
dec.het  à fa  refignation,  il  femitaufi 
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en  deuoii  de  le  modérer,  Te  conte n - 
nî  que  Dieir  la  luy  fit  voir  quand  bon 
y fembleroit.Gregoire  fe  défit  de  tous* 
:s  fouIagemens,voulant  feruir  Dieu  en 
; monde  à fes  defpens,  fans  receuoir  de 
ilde  n y cliofe  aucune  de  cette  nature 
Ltiaydaftà  faireles  frais:  aufïi  mou- 
tt-il  bien  content  de  ce  que  Dieu  le 
mduifoit  par  le  chemin  de  la  Croix. 
Pour  grands  & pour  frequents  que 
xent  les  murmures  qu’il  entendit  de 
. y,  les  vns  le  condamnant  tantoft  pour 
xetique  , tantoffc  pour  fol,  tantofb 
)ur  vn  yagabondj  ou  pour  chofes  fenu 
ables , iamais  il  n’apporta  d’exeufet 
>ur  fe  iufHfier;  mais  pluftoft  il  en  don- 
>it  pour  defendre,  & mettre  à couuert 
:ux  qui  difoient  mal  de  luy. 
Quelques-vns  de  fes  amis  luy  dirent 
l vn  certain  rencontre,  qu’il  s’efle- 
)it  vn  grand  vacarme  contre  luy , a 
îi  il  fît  cette  refponfe  \ A Dieu  ne  plaU 
, que  ie  laijfe  efpanchcr  mon  amef  & 
te  t’occupe  mes  fenfées  en  ces  cbofes-là  » 
bien  que  nonobltant  cela,  il  demeura 
ttant  en  paix,  qu’il  l’eftoit  auant  qu’on 
y apportait  la  nouuelle. 

Vn  Seigneur  de  marque  s’enquit  vn 
ur  de  moy  des  affaires  de  rHofpital 
; Guaftepec  , & apres  luy  auoir  rendu 
jmpte  de  toutes,  ie  luv  dis  qu’yn  nom® 
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me  Grégoire  Lopez,  homme  de  gran 
vertu,  & fort  spirituel  y demeuroit. 
qu’eft-ce  qu’il  y fait?me  demanda-il. 
lu  y refpondis  qu’il  cftou  en  continue 
Oraifon  dans  fa  chambre  fans  en  fort 
A quoy  il  me  repartit  ; le  donner  ois  z 
lentiers  a vn  tel  homme  douze  cens  coi 
d’eftriuieres.  Mais  comme  par  apres  i’ 
fis  le  conte  à Grégoire,  il  fe  fburit 
l’excufa,  en  difant  i llaraifon^  car 
fainéant  mérité  bien  douze  cens  cot 
d'efîriuieres  ; & les  Seigneurs  qui  font 
occupez  , ne  peuuent  pas  efîre  attentif 
remarquer  ce  que  c efb  que  del  exercice 
teneur . . , h , r 

Il  ne  fentit  iamais  aucun  deùr  d*ei 
connu  ny  eftimé  i & il  me  reprit  p 
fleurs  fois  de  ce  que  ie  loüoig  ce  qi 
faifoit.  Iamais  il  ne  fe  foucia  que 
Vice-Roys,  les  Prélats,  8c  les  Seignet 
le  vifitafl'ent  : mais  plultoft  il  monf 
aux  occafions  auec  vne  honnefte  rei 
nue  , qu’il  n’agreoit  pas  leurs  vihtes 
caufe  que  la  piufpannlu  temps  elles  n 
ffoient  point  importantes  pour  la  glo 
de  Dieu,  ny  pour  le  falut  du  procha 
Et  quoy  que  le  Saint  homme  fiffc  gra 
cas  de  la  prudence  8c  de  la  rare  pieté 
Vice-Roy  Dom  Louys  de  Velafco,  i 
fu  p p lia  toutefois  de  ne  plus  prendre 
peine  de  le  venir  Yoir,  Iuy  alléguât  pc 


de  Grege/re  Lopc^l  1 6$ 
a de  tres-bonnes  & tres-pertinentes 
bons.  Mais  apres  tout  , quand  les 
[g'neurs  & perfonnes  de  qualité  le  ve- 
îent  vifiter,  ilfaifoit  toujours  paroi- 
e vne  humble  grauité , qui  eftoit  la 
rque  afiéuiée  de  la  grandeur  de  fou 
urage. 

Les  Seigneurs  de  PInquifition  don- 
rent  charge  à Dom  Frere  Pierre  de 
urto , Euefque  de  Cibù , de  voir  8c 
:xaminer  le  Liure  qu’il  efcriuit  fur 
pocalypfe,  qui  auoit  mérité  l’appro- 
don  & J’eftime  des  habiles  hommes, 
l’approuua,  & afieura  qu’il  n'auoit 
int  encore  veu  de  meilleure  interpré- 
ion  fur  ces  reuelations  diuincs,  8c 
’il  s’émerueilloit  qu’il  dift  tant  de 
afes  fi  clairement,  en  fi  peu  de  paro~ 
; qu’il  n’auoit  point  veu  d’homme  fi 
pour  ce  qui  regarde  l'Hiftoire, 
que  fa  creance  eftoit  , qu’il  auoit  eu 
e lumière  furnaturclle  pour  eferire  ce 
are.  Mais  quand  la  fainte  Inquifition 
treprit  cette  affaire,  il  ne  fit  point  pa- 
[fbre  en  auoir  aucun  reflentiment , 8c 
croy  véritablement  qu’il  n'en  eut 
int  : Il  ne  voulut  pas  mefrne  retenir 
copie  par  deuers  foy,  ny  parler  de  ce 
n ouurage  , non  plus  que  s’il  n’euifc 
intefte.de  luy. 

[1  auoit  bien  l’efprit  fifort^que  iamai$ 
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il  ne  déclara  à personne  Tes  peines  Sc 
affi  étions,  6c  que  iamais  auifi  il  ne  cl 
cha.  parmy  les  créatures  aucune  cou 
Tarion  : combien  que  pour  Je  profï 
pour  ie  faiut  du  prochain  , il  racon 
aucunefois  certaines  chofes  qu’il  ai 
expérimentées  par  le  pâlie. 

Il  auoit  iouuent  pendant  le  cours 
Tannée  , de  grandesdouleurs  d’d 
mach  , 6c  defurieufes  coliques  j n 
iamais  pour  cela  il  ne  fe  plaignit,&  i: 
ht  point  plus  trille  mine  , 6c  fa  fa< 
extérieure,  6c  fon  maintien  fut  toufio 
dans  la  rnefme  égalité  qu'il  gardoit  < 
Tant  Ùl  meilleure  fanté  j iî  bien  que 
n’apperceuois  point  fes  indifpofïti< 
que  par  fa  grande  foiblelTe,  ou  fon  < 
goult  extraordinaire.  Le  voyant  1 
Fois  fort  décheu,ie  luy  dis  qu’auez-vc 
vous  elles  fort  abbatu  ? Il  y a quii 
iours , me  relpondit-il , que  la  coli< 
ne  me  quitte  point.  l’apprenois  de  c 
te  façon  fes  maladies , qui  elloient  à 
vérité  £ grandes , qu’il  faifoit  comp 
Fon,  6c  que  c’cftoit  vn  petit  mira 
qu’il  peufl  mener  vne  vie  li  pénible  â 
rigoureufe  auecvne  h confiante  per 
uerance. 

La  £evre  luy  elloit  ordinaire  , 6c  il 
guéri  doit  parla  dicte,  endurant  la  fa 
s*ii  jfloit  befoin  les  trois,  les  quatre^ 


de  G r croire  Lsj>e\. 

Inq  iours  entiers»  & ïamais  il  lie  fa*- 
fon  Ii<5t , pour  grandes  que  fulTent 
nfïrmitez. 

Ultime  il  efloit  a fainte-Foy  les  dents 
firent  mal  quafî  va  an  durant , de- 
y ie  n’eufTe  rien  fçeu  , n’euft  elle 
l prit  par  deux  idiuerfes  fois  certaines 
>es  qu’il  connoiflbit  bonnes  pour  ce 
Ià3&que  de  têp$  en  temps  il  ne  pou- 
manger  à caufe  de  la  douleur  : mais 
me  vne  fe  fut  gaftée,  il  ne  voulut  ia. 

; permettre  qu’on  fift  venir  le  Chi- 
lien pour  la  luy  arracher,  fe  la  tirant 
mefme  d’vne  façon  bien  fenfïble  & 
douloureufe  , tant  eftoit  grand  le 
• qu’il  eut  toujours  de  rencontrer 
•ccahons  de  fouffrir: parce  que  ceux 
font  fort  vnis  à Dieu,  ont  cou  fl  unie 
Touuer  autant  de  delices  dans  les 
Fiances,  que  les  autres  dans  les  plai- 
Sc  dans  les  pafle-temps . 
courageux  homme  me  raconta  que 
iable  rauoit  attaqué  vne  fois  en  for- 
bfible  : &c  comme  ie  luy  demandois 
u’il  auoit  fait  pour  s’en  deffendre, 
e re {pondit  ces  paroles  , lime  fem- 
]ue  ie  ne  fi  ouuois  faire  chofe  meilleure, 
lut  0 propos  que  celle  que  ie  fai  fois  a- 
ainfi  ie  la  ccntinuay  de  toutes  mes  for- 
là-dejfut  il  diffiarut  fans  me  tenter  ta* 
s filus  'vifibletnent . 
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le  ne  Pouy  iarnais  faire  vn  raifoii] 
ment , ou  dire  vne  belle  fentence  qi 
ne  la  pratiquât  au  temps  de  la  nece 
îé  : 8c  il  auoit  coultume  de  dire,  1/ 
faut  pas  defîrer  les  miferes , mats  bien 
porter  auec  égalité  U'efprtt . Audi  fo 
frit-il  toutes  celles  qui  luy  arriuere 
auec  vn  li  inuincible  courage , 8c  vn 
ferme  conltancc,  qu’il  fembloit  n’e: 
pas  capable  de  changement:  8c  en  efl 
dés  le  beau  premier  xour  que  ie  le  vis , 
fut  il  y a dix-huid  ans,i’apperçeus  ai 
toft  vne  certaine  marque  de  le  ne  f 
quelle  grandeur  , qui  reluifoit  fur 
vifage , que  ie  n auois  point  veue  i 
ques  alors  en  pas  vn  homme.  Cette  i 
que  i’eus  de  lu  y alla  en  augmentant 
ques  à fa  mort  , & du  depuis  elle  s 
bicnaccreuë  par  les  merueilles  que  I 
operë  chaque  iour  par  (on  moyen. 

Or  rcuenant  au  fujet  de  ce  Chapi 
De  quelle  force,  & de  quel  cornac 
befoin  vn  foldat,  qui  de  pauure  pay 
veut  par  les  armes  deuenir  Grand 
près  du  Roy  ? De  combien  donc  j[ 
grande  doit  eftre  la  valeur  & genci 
té  de  ce  foldat  Chreftien,  qui  de  pai 
8c  miferable  fils  d’Adam,  veut  fe  rei 
confiderable  8c  fgnalé  auprès  de  Di 
Puis  donc  que  d’rn  codé  nous  fomj 
fi  pauures , 8c  que  de  l’autre  Greg 
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:ft  fait  riche  & opulent  dedans  le  Ciel, 
eft  bien  raisonnable^  que  iettant  les 
ux  fur  fa  vie , nous  prenions  connoif. 
ice  de  la  force  de  fon  courage  , afî* 
e Dieu  foit  hautement  glorifié  en  fon 
int,  recueillant  de  ce  que  i’a y couché 
r,les  grandes  chofes  qu’il  a opérées 
fa  perfonne,  auprès  defquelles  ce  que 
y dit  n’ell  comme  rien,  tant  à caufe 
i'extrexne  foin  qu’il  a eu  de  couurir 
vertus,  qu’à  caufe  de  la  crainte  que 
Y d’cftre  moins  court  en  ce  difcours 
e ie  ne  m’eflois  propofê  , déduifant 
les  qui  ont  paru,  & qui  n’ont  peu 
:e  cachées  aux  yeux  des  hommes, 
e luy  demandé  vn  iour  pourquoy  il 
>ortoit  tant  de  foin  à couurir  les  ver- 
, m’imaginant  que  c'eltoit  vne  chofe 
:t  à fait  héroïque  8c  difficile.  Il  me 
pondit  auec  cette  Sentence.  Ce  n*e& 
vne  chofe  bien  difficile  de  cacher  fe$ 
tus  à celuy  qui  a vne  foy  viue  : car  fi 
homme  eroit  fermement , qu’elles  doi - 
t toutes  eflre  veues  dans  le  Ciel , qu*A- 
e quoy  f 'e  foncier  qu  elles  f oient  ignorées 
s le  monde} 
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De  l’humilité  6~  de  la  pauureté  intt 
rime  de  Grégoire. 

Chapitre  XXI. 

’Eufle  eltc  bien-heureux , fi  Die 

Im’euft  fait  quelque  petite  part  d 
la  grande  pauurete  intérieure  qu 
communiqua  à Grégoire  ; pau 
uretê  qui  conlîfte  à ellre  defpoüi 
lé  de  toute  affedion  aux  choies  creée: 
pour  s’abandonner  & fe  üurer  fans  n 
ierue  a l’amour  de  fon  Créateur  j pan 
qu5on  peut  dire  de  cette  fainte  irerti 
comme  d’vne  chofe  qui  luy  eft  partiel 
liere  , que  ceux-là  en  difeourent  nuei 
qui  h pratiquent,  que  ceux  quis’efh 
dient  feulement  à la  connoiftre  : & pa 
tant  ie  mettrois  mieux  au  iour  celle  ( 
Grégoire,  pour  peu  que  i#y  eulfe  particj 
pê  : toutefois  on  ne  lairra  pas  d en  auo 
quelque  connoiffance  , & de  voir  con 
bien  a efté  excellent  l’exemple  qu 
nous  en  a laifle  , tant  par  ce  que  i’en  ; 
apperçeu  de  mes  propres  yeux  , que  « 
ce  que  i’en  ay  recueilly  des  refponf 
qu’il  a faites  à beaucoup  de  perfonn 
en  certaines  occafions. 

Les  enfans  d’Adam  font  tous  ffap*i 
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:e  coin  qu’ils  défirent  auee  paillon 
lire  tenus  pour  les  plus  excellens,  «3 c 
iir  les  plus  aduantagez  de  tous  les  au- 
s : Or  Grégoire  eftoit  tellement 
:mpt  de  cette  commune  démangeai-, 
t,  qu’il  s’efl:  toufiours  eftimé  le  moin- 
: de  tous  : au.fli  luy  ay-je  entendu  dire 
:uneFois  : Depuis  que  ie  me  fuis  retire 
is  la  folitude , ie  n'ayiugé per forme  : tay 
u les  Autres  meilleurs  que  moy  : c'esï 
srquoy  ie  n'ay  baillé  tonfetl  à aucun 
il  ne  me  l'ait  demandé  le  premier  t & 
\* ay  iamais  prétendu  me  faire  le  mai - 
ides  autre j.  Tous  ceux  qui  ont  con- 
:fé  auec  luy  font  tefmoins  de  cette 
cité;  & nous  auons  veu  par  experien- 
> que  pour  n’auoir  pas  voulu  fe  faire 
ultre  de  perfonne  , Dieu  a ordonne 
'il  l’ait  efté  de  plufieurs. 

C’eltoit  proprement  de  cette  -racine 
e procédait  le  grand  foin  qu’il  a 
ifiours  eu  d’excuier  à bonefeient,  & 
îs  feintife,  ceux  qui  iugeoient  mal  de 
y : & comme  ie  luy  difois  vn  iour 
’il  auoit  eu  beaucoup  de  calomnia- 
irs,  il  refpondit,  le  les  ay  toufiou^  mis 
ouuert,  non  feulement  de  paroles,  mass 
bon  cœur , par  œuures  & en  vertré 
De  là  arriuoit  aufil  qu’il  ne  defiroit 
lint  que  fes  raifons  fufient  eltimees  8c 
enrcceucs  <Jes  hommes.  Auffi  ne  s’a- 
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mufa-il  iamais 

loit  dire  : & mefme  ii  me  raco 
propos,  qu’une  fois  auant  qu’il*  entre 
prift  Ja  vie  folitaire , il  penfa  fi  peu  qu 
rien  aux  raifons  qu’il  deuoit  apporte 
fur  vne  certaine  matière , mais  qu’aprç 
il  ne  pouuoit  trouuer  ny  haifon,  ny  01 
dre  pour  les  déduire.  Ce  rencontre  lu 
feruit  d’aduertiffement  pour  ne  plu 
perdre  de  temps  à méditer  fes  difeour: 
mais  bien  à fe  fier  en  Dieu  , qui  lu 
f jurniroit  des  paroles  conuenables  a 
temps  de  la  neceflité.  Et  en  effet,  no 
ftre  Seigneur  luy  donna  cette  grâce  d 
ne  rien  dire  iamais  de  mal  à propos 
parce  que  toutes  celles  qu’il  proferoit 
paroifioient  pleines  d’vne  fagefle  tout 
diuinc  ; De  maniéré  qu’on  s’apperce 
uoitbien  que  ce  que  le  Seigneur  du  Cie 
Sc  de  la  terre  auoit  caché  aux  prudent: 
Sc  aux  fages  du  monde,  il  l’auoit  refera! 
a ce  ficn  humble  & petit  feruiteur.  j 
Hui&  iours  auant  qu’il  mouruft  va 
fort  fage  Sc  deuot  Religieux  , fon  intil 
me  amy  le  vint  vifiter , qui  voyant  qui 
fa  vie  eftoit  defefperée,  luy  dit  entr’aul 
très  choies  ; ’Efi  ee  à ce  coup  que  nous  ali 
onsiouyr  de  noflre  Seigneur  ? s’imaginan 
qu’il  luy  deuoit  déclarer  l’heure  de  1; 
mort  : mais  l’humble  feruiteur  de  Diei; 
rcfpondit  auec  eflonnement  : Tourquoy 
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'faites-vous  cette  demande  } Il  en  jer< » 
qu'il  flair*  *Dieu  ; comme  s’il  eufl 
,ulu  dire,  quoy?  vofhe  Reuerence  qui 
t fage  & prudente,  doit-elle  prefamet 
te  1e  fçache  l’heure  de  ma  mort  ? elle 
; m’a  point  fait  plaifir  de  me  dire  ce- 
i dcquoy  le  Religieux  demeura  bien 

lififc. 

Trois  ou  quatre  iours  auant  fa  mort, 
ie  Indienne  de  ce  bourg  le  vint  voir  > 
comme  ie  luy  parlois  en  fa  langue  , 
autant  qn’il  ne  l’entendoit  pas , il  me 
I , Prenez  bien  garde , ie  vous  frie,  à ce 
t elle  dit ^car  feut-efire  qu’elle  me  veut 
mner  quelque  aduertijfement  : d’où  ic 
marqué  fa  grande  humilité  en  ce  qu’il 
ioit  vn  plus  bas  fçntimcnt  de  foy  que 
^vne  Indienne  , qu’il  croyoir  luy  pou- 
oir  donner  quelque  lumière  & quel- 
«e  bon  aduis  fur  la  fin  de  Its  iours. 
C’eft  l’ordinaire  du  paütue  coeur  hu-~ 
tain,  d’efire  enfoucyde  ce  qui  luy  ar- 
mera; mais  Grégoire  fut  toufîour s mer- 
eilleufement  efioigné  de  cét  empreffe- 
lent;  à caufe  que  celuy  qui  fait  efëatde 
:ruir  Dieu  parfaitement,  tient  tous  ces 
oins  pour  de  vrais  emharas,  & pour  de 
;rands  empefehemens  : aulîl  ne  penfa-ii 
rmais  à ce  qu’il  deuiendroit  en  quelque 
naniere  de  vie  que  ce  fuO:  : s’il  mour- 
oit  de  faim  ou  de  froidssil  demeureront 
H i y 
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eitropiê  dans  vnlift;  s’il  viuroit  long, 
temps  ou  non  ; s’il  feroit  telles  ou  telles 
bonnes  actions  pour  le  feruice  de  nor 
flre  Seigneur,&  le  bien  du*prochain*car 
il  fçauoit  fort  bien  qu’en  telles  & fem- 
blables  penfees  il  y a ordinairement 
quelque  occulte  tentation  del’ennemy, 
ou  pour  le  moins  de  la  perte  de  temps 
pour  ceux  qui  s’y  laiffent  emporter.  Et 
pourtant  comme  il  efloit  homme  bien 
aduifé,  & qui  s’eftimoit  peu,  il  difoit 
toujours  en  ces  occafions  , ie  ne  fuis 
rien»  ie  ne  vaux  rien , fe  contentant  de 
faire  ce  que  noftre  Seigneur  luy  com- 
mandoit  par  fa  fainte  Loy , fans  fe  iuger 
digne  d’autre  ehofe  pour  le  temps  à ve- 
nir i quoy  qu’il  fuit  toujours  difpofé  a 
executer  en  tout  & par  tout , ce  qu’il 
plairoit  à fà  diuine  Majefté  de  luy  or- 
donner. 

Comme  on  s’entretenoit  vne  fois  en 
fa  prefence  des  fomptueux  tombeaux 
que  quelques- vns  font,  6c  des  difFerens 
qu’ont  les  autres  pour  les  lieux  de  leur 
fepulture  & pour  leurs  Chapelles , il  dit, 
Qu  on  enterre  mon  corps  quand  te  meur- 
ray  ou  on  voudra , pourueu  que  ce  fait  en 
terre  fainte  : que  fi  on  ne  fait  ainfi , il  fera 
du  bruit }afin  que  ce  deuoir  luy  foit  rendu 
m pluftoft. 

Il  yiuoit  fîefloigné  de  tous  foins,  6c  de 
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iiites  penfées  pour  fauenir , que  mef- 
eil  ne  permertoit  pas  que  perfonne  y 
ngeaft  pour  luy.  Audi  comme  ie  mét- 
is ordre  de  rencontrer  vn  autre  lieu 
je  fainte  Foy  où  nous  peuflions  aller, 
caufe  que  l’air  n’eftoit  pas  fi  propre 
! cét  endroit  pour  fa  foibiefie  & fon 
:u  de  faute  , il  me  dit  toujours  , Ne 
ites  aucuns  deffeins  pour  woy, parce  que 
ieu  aura,  foin  de  me  pouruoir  de  tout  ce 
' il  tr  entier  a bon  eftre 
Il  auoit  le  cœur  vuide  de  toute  curio* 
é,  foit  temporelle  ou  fpirituelle  , qui 
: pourtant  yne  faute  en  laquelle  les 
ntemplatifs  ont  couftume  de  tomber, 
3 u vient  qu’il  me  dit  quelquesfois,que 
puis  qu’il  auoit  fait  éledion  de  la  vie 
litaire,qifil  n’auoit  Jamais  defîré  voir 
ofé  aucune  du  monde  , non  pas  gief- 
* fes  parents  , fon  pays , fes  amis  , ny 
oy  que  ce  foit  5 ce  que  certains  foli- 
res  ont  bien  de  la  peine  à fiirmon- 

[1  ne  defïra  non  plus  de  voir  des  An- 
s,ny  auoir  des  rauifTemens,  ny  des  re- 
ations , difant  que  tout  fon  fcuhait 
oit  de  voir  Dieu,  mais  toujours  auec 
corredif  de  la  refignation , à ce  que 
a arriuafl  au  temps  & à la  façon  qui 
oit  plus  agréable  à fa  diurne  Majefté, 
que  les  rauifiemens  & les  extafes  qu’il 
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ddiroit  en  cette  vie  , n’efloient  autr< 
que  de  s’vnir  & de  fe  conformer  chaqu 
iour  de  plus  en  plus  à fon  bon  plaifir 
pour  l’accomplir  entoures  les  occafior 
qui  fe  prefenteroient  auec  vue  parfait 
pon^lualité  & fidélité. 

I’ay  reconnu  vne  autre  chofe  en  ce  î 
homme,  qui  mérité  bien  d’eflre  confid» 
rëe  qui  eft , que  iamais  il  ne  fe  refioii 
d’aucune  choie  temporelle  , & ne  lu 
donna  point  d’entrée  dans  fon  cœur 
Dieu  feu!  eftoit  fa  ioyc,  & il  mettoit  f< 
4eüces  Sc  la  gloire  dans  l'execution  c 
fa  volante,  & dans  î’auancement  du  fi 
lut  du  prochain  : Sc  comme  vn  iour 
Su  y faifois  entendre  fur  certain  fujet 
la  grande  e&ime  que  i’auois  de  cet 
Tenu,  il  me  dit  : C'etl^ne  hanté  À noi 
qui  fiions  en  U Loy  de grace>&  qui  aUei 
renoncé  au  m c n de, d ' eft  i mer  les  chcfes  ter, 
pore  lies , puifque  la  Reyne  Efther  , tou 
femme  qu'elle  eft  oit  d'vn  grand  Mona\ 
que,  a dit.  Vais  ftfAuez  bien , mon  Du 
& mon  Seigneur  , que  depuis  qu'on  m 
conduite  en  ce  Palais , que  voftre  feruan 
ne  s' eft  point  r eft  ouïe  iufques  a prefei 
d'aucune  chofe  que  de  vous  feul. 

Dés  la  première  fois  que  ie  le  fus  vc 
à Nofire-Dame  des  Remedes,  Diei 
par  fa  miferïcorde,  voulut  que  i’eufle  ij 
£ grand  foin  de  luy,  que  s’il  euft  efié  îij 
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faire  de  faire  pour  fa  confection 
afe  aucunc,p©ur  fafcheufequ’elle  euft 
eifcre  ie  n’euiîe  point  fait  difficulté 
l’entreprendre  5 aiiiïi  prenois-je  loin 
luy  en  ce  dont  il  auoit  befoin,  le  vifî- 
tt  en  quelque  lieu  qu’il  fufl  : & parce 
'il  fît  fa  demeure  à Guaftepec  , ie  dé- 
ridé l’aumofne  trois  ans  durant  pour 
panures  de  cét  Hofpital  3 chofe,  à la 
rite , en  ces  commencemens  , plus 
inde  & plus  diifîcile  pour  moy  qu’on 
pourroit  s’imaginer  : & pour  dire  en 
mot,  depuis  le  premier  iour  que  i’eus 
bien  de  fa  connoiflance , iniques  au 
rnier  de  fa  yic/qul}  mourut  entre  mes 
ts,  qui  furent  dix-huift  ans  entiers , il 
; fembîoit  que  i’euffe  efté  contant 
lire  fon  efclaue.  I]  fo Vt 

tt  cela,  & fagrea  5 mais  ie  puis  affeu- 
que  iamais  pourtant  ie  n’ay  apperçeu 
’il  fe  foit  appuyé,  ny  qu’il  ait  mis  la 
>indre  de  fes  efpcrances  en  ce  que  ic 
r faifois  , ou  pouuois  faire  pour  luy* 
qu’il  ait  eu  aucune  attache  à moy 
ur  tout  ce  que  ie  fîs>qu,on  peufl  taxer 
moindre  excez.  En  voicy  la  raifoiij 
fl  qu’il  regardoit  Dieu  en  tous  les 
:ns  qu’il  receuoit  comme  celuy  qui  en 
oit  TAutheur,  & la  créature  comme  fe 
Liai  par  où  la  diuine  Prouidence  les 
foit  palier  iufques  à luy  : G’elt  pour- 
H iiij 
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<juoy  les  avions  de  grâces  qu4I  rende 
à les  bien-faiseurs,  auoient  Dieu  pe 
objeS  & nul  autre,  le  priant  inftar 
ment  qu’il  vouluft  recompenfer  le  bi 
qu  on  luy  faifoit , puifque  c’eftoit  1 
qui  en  donnoit  la  volonté.  ' 

Il  tafchoit  par  la  mefme  raifon,  qu*i 
tout  ce  qu'il  faifoit  en  faueur  du  pr< 
cbain,  on  ne  iuy  en  fçeuft  point  de  gi 
mais  à Dieu  feul , comme  ie  me  fuis  a 
perçeu  plufïeurs  fois,  que  quand  que 
ques-vns  luy  alîoienr  propofer  leu 
doutes  , il  ne  leur  refpondoit  poin 
mais  il  prioit  noftre  Seigneur  de  le 
donner  luy-melme  l’efclairciiTemen 
afin  qu’ils  rendirent  les  grâces  de  cet 
lumière  à fa  diuine  Majefté,  & non 
luy  , comme  n’y  prétendant  aucur 
part. 


De  U pauureté  extérieure  de  Gré- 
goire Lofle\. 

Chapitre  XXII. 

DEpuis  qu’il  fe  fut  ietté  dans 
(olitude,  & qu’il  fe  fut  dont 
entièrement  â Dieu,  il  ne  pc’ 
feda  plus  aucune  chofe  enpr.! 
prieté.  Il  difoit  à ce  propos  , ga*;; 

gonfle  U fauurett  extertett 
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nec  flaifer,  c’eft Jigne  qu’il  efi  riche  inte-* 
'sûrement.  La  grande  a d’edi  on  qu’il 
orta  a la  paume  té  fut  caufe  qu’il  trou» 
a mille  inuentions  pour  s’y  rendre  par- 
tit. Premièrement , il  ne  voulut  point 
: veltir  d’vne  façon  particulière,  & qui 
uft  effcre  remarquée  :aufïi  fe  ieruit-il  en 
iuers  temps  de  toutes  fortes  d’habits  , 
don  que  Dieu  les  luy  enuoyoit:car  les 
uze  premières  années  il  ne  porta  que 
s groffe  bure  > 8c  depuis  en  Atrifco 
>n  hofte  luy  donna  du  drap  Minime , 
jquel  il  fit  faire  yn  habit , qui  fut  le 
.eilleur  qu’il  porta  toute  fa  vie. 

Il  n’eut  point  d’autre  lid  que  la  terre3 
dis  qu’il  le  peut  foufFrir,fans  interef- 
r notablement  fa  fanté,  Apres  il  fe 
ruit  de  quelques  peaux  de  mouton  , 
fques  à ce  que  fes  grandes  débilités 
fes  maladies  l’obligerent  de  prendre 
3 mefehant  petit  matelas  efpais  de 
:ux  doigts,  auecvne  couuerture  de  lai» 
: qu’il  n’accepta,  comme  i’ay  dit,  que 
ir  mon  importunité  $ 8c  voila  le  plus 
ollct  8c  le  plus  délicat  qu’il  ait  en, 

Sa  chambre  effort  pauure  8c  fort  mal 
eublée  , fans  auoir  ïamais  voulu,  lors 
,efme  qu’il  eftoit  grandement  foible  8c 
difpofé  , qu’on  la  tendift  d’aucune 
fofFe,  pour  groffe  qu’elle  fuft, 
Luy-xneûnc  iauoit  fes  hardes , tant  à 
Ht 
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cauie  de  fa  grade  propreté, qu’a  calife  de 
la  necellitèj&  queiquesfois  fanée  apres 
auoir  fait  chauffer  de  l’eau  , il  lauoit 
auffi  fes  pieds  fans  vouloir  permettre 
qu’aucun  les  luy  lauaft  3 & ic  ne  pen- 
fè  point  que  perfonne  ait  iamais  vet 
pas  vne  partie  de  fon  corps  à defeou- 
uert. 

Il  eftoit  fi  modéré  & fi  fobre  en  foi 
manger,  que  iamais  ny  le  frui&  , quo] 
qu'il  l’aymaft  naturellement , ny  autr< 
viande  quelconque  ne  luy  a fait  mal;  L 
pourpier  feul  & les  coings  verds,  de f 
quels  il  vefeut  tout  vn  temps,luy  appor- 
tèrent quelque  incommodité  : auffi  <fi 
foit-ilj  Les  panures  doiuent  bien  prends 
garde  à leur  fantéy  & ne  pas  faire  d'exces 
au  boire  & au  manger  yafin  quils  ne  foi  en 
point  a charge  à leur  prochain. 

Les  premières  années  de  fa  folitude 
il  ne  mangea  point  de  chair , mais  de 
puis  qu’il  com  en  ça  à conuerfer  de  fois  ; 
autre  le  prochain,  ilmangeoit  ce  qu’oi 
feruoit  deuant  luyi  iamais  pourtant  plu 
d’vne  fois  le  iour» 

Enfin  pour  tous  meubles  il  n'auoi 
qu’vue  Bible,  vne  carte,  & vn  glob 
qu’il  fit,  comme  nous  auons  dit , de  fe 
propres  mains,  auec  deux  autres  manuf 
çripts.» 

Auec  cette  pauureté , Dieu  difpofa  i 
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bien  toutes  choies  , qu’il  ne  demanda 
iamais  raumofne,ny  par  paroles,ny  par 
(ignés  } h y mefme  par  aucune  démon- 
ftration  de  fa  bonne  vie,  ce  qui  eu ft  peu 
;fmouuoir  facilement  le  monde  à 1 uy 
•aire  du  bien  : car  Dieu  le  vouloir  con- 
luire  par  ce  chemin-là,  pour  nous  laif- 
èr  en  fa  perfonne , vne  marque  de  là 
?rouidence  qui  nous  aiïifte  a poincfc 
Lonuné  dans  nos  befoins,le  fecourant  û 
•articuliercment  en  toutes  fes  necefil- 
ez.  Que  fi  par  fois  il  le  laifloit  man~ 
[uer  pour  quelque  temps  de  quelque 
hofe  qui  luy  fuit  neceflkire  , c’eltoic 
lin  qu’il  acquift  de  plus  grandes  Cou- 
ennes par  l’accroifiemcnt  de  fes  meri- 
es.  Combien  eft-il  arriué  forment  au 
ific,  tout  laiFe  du  chemin,  fans  troutier 
equoy  mager?  de  qu’il  a efté  contraint 
e coucher  fur  la  dure  , &dés  le  lende- 
lain  matin  fe  remettre  aux  chàps  pour 
lire  lelon  fa  coiiftume , ie  ne  fçay  com- 
ien de.  lieues  a pied,  fans  auoir  qui  euft 
fin  de  fouîagcr  fa  difette;  &ie  ne  m’en 
(donne  point,  parce  qu’il  auqit  plufloft 
1»  façon  d*vn  Seigneur,  que  d’vn.pauurfc 
rendiant.  Combien  penfez^  vous  donc 
ue  deuoit  eftre  grande  la  faim,  îafoif, 

1 lafiîtude  , la  fatigue  , & la  peine  à la- 
quelle Dieu  le  reduiibiren  diuerfes  oc- 
allons  ? On  peut,  bien  iuger  de  là  qu’eD, 
H vj 
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le  n’efloit  pas  petite}  mais  auffi  ©il  doit 
inferer  de  fa  force  & de  fa  generofite, 
que  quand  Dieu  l’eufl  fait  foufFrir  da- 
vantage, & qu’il  l’euft  mis  en  de  plus  fa£ 
cheufes  détrefles,il  n’eulfc  pourtat  point 
fait  vn  feul  pas  en  àrriere  dans  le  deflein 
de  fa  pauureté,  & qu’il  ne  fe  fuit  iamaii 
dementydans  le  ferme  propos  denerier 
demander  du  tout , fur  f efperance  qu’i 
auoit  que  no  lire  Seigneur  y pouruoiroi 
comme  il  a toujours  fait. 

Voyant  la  grande  incommodité  , & 
les  grands  trauaux  qu’il  auoit  endurez 
& qu’ii  enduroit  encore  chez  moy, pou 
ne  vouloir  demander  choie  du  monde 
ie  luy  dis  vn  iour  > St  te  me  voyois  en  ne 
cejfité , ie  demanderais  V aumofne , quan 
ce  ne  ferait  que  four  receuoir  de  la  confu 
fion^  pour  m'humilier  : il  me  relpondii 
Et  moy  non.  Alors  ie  repartis  , Four  mo 
ie  cr  air  ois  faire  m ssl  de  ne  peu  demander  t 
qui  me  feroit  ne'ejfaire  quand  il  me  man 
qmroit , furquoy  il  répliqua  \ C'eflbie 
dit  pour  VOUS)  & ce  ferait  prendre  la  boni 
woye-,  mais  pour  moy  non , Car  D ieu  meir 
chacun  par  le  chemin  qui  luy  efl  propre. 

Sur  fes  dernieres  années  il  auoit  befoi 
d’vn  doigt  de  vin  tous  les  matins, parc 
nue  quand  il  n’en  prenoit  point  il  efto 
fort  tourmenté  de  la  colique , & du  m: 
4’eftomach  ; & combien  que  i’euiïe  foi 
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e luy  en  donner  ,fi  eft  -ce  queie  lie  pou- 
ois  pas  toujours  fçauoir  quand  il  vicn- 
roit  à luy  manquer  > fi  bien  qu  vn  iour 
: voyant  tout  blefme  àc  tout  abattu,  iç 
ay  demadé  ce  qu'il  auoit.  le  n’ay  point 
iris  de  vin  tous  ces  matins , me  dit- 
i,  de  forte  que  i’ay  bien  fouffert  de  la 
iouleur.  Cette  refponfe  m'affligea,, 
voyant  que  ie  ifauois  point  de  vin  chez 
noypour  luy  en  donner  5 mais  Dieu  y 
>ourucut  fi  à poind  , qu’au  mefme  in- 
[tant  vn  mien  amy  arriua^  qui  nous  en 
ipporta vn peude  fortbom 
Il  eltoit  fi  confiant  dans  fa rcfoliitioii 
de  ne  rien  demander  , que  ie  le  trouue 
me  foisfaifant  vne  éfguiliée  de  fil  d va 
peu  de  linge  , & comme  icm’eaquerois 
pourquoy  il  faifoit  cela  , il  me  dit  tout 
froidement  que  c’eftoit  pour  coudrei 
car  quoy  qu’il  feeuft  bien  que  fauois  du 
fililn’cndemandoit  pas  pourtant. 

Plus  de  dix-feptans  auant  qu’il  mou- 
ruft,  l’eu  defir  de  luy  doner  tout  ce  dont 
il  auoit  befoin  , tenant  pour  certain 
que  Dieu  vouloit  cela  de  moy  : mais 
combien  que  ie  luy  euflé  déclaré  ma  vo- 
lonté, ncantmoms  il  ne  me  demanda  ia- 
mais  um.  Enfin  ayant  feeu  par  vne  fi 
longue  expenence  le  chemin  par  où  no^ 
ftre^eigneur  le  conduiioit , ie  luy  met” 
sois  dç  temps  ea  temps  certaines  ehofef 
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deuant  luy  dont  il  m’eftoit  aduis  qu*: 
pouuoit  auoir  affaire,  tout  exprez  afi 
qu’il  les  priftj  aufll  faifoit-il. 

Il  y auoit  yne  autre  cliofe  bienadml 
rable  en  fa  pauureté  , qui  elt  que  Die 
lembloit  vouIoir,que  comme  veritabl 
pauureilfe  nourrilt  du  refte  des  autres 
ôc  de  fait  nous  nous  apperceümes  plu 
Ireurs  fois  que  ce  qui  s’apprefloit  pou 
luy,  luy  faifoit  mal  : i’ay  yne  grande  ex 
perience  de  cela: , car  le  voyant  fi  foibL 
ie  dônois  ordre  qu*on  fi  fl  pour  luy  quel, 
ques  petits  ragoûts:  mais  aufli-toft  qu>i 
les  auoit  mangez  ils  intereffoient  f; 
ianté  , ôc  luy-mefmc  me  prioit  qu’on  ni 
fîfl  rien  de  particulier  pour  fon  fujet 
mais  comme  i’attribuois.  cela  au  défi] 
qu’il  auoit  de  n’eftre  point  à charge  5 & 
de  yiurc  en  pauure,i’ordonnois  derechef 
qu’on  luy  apprêta#  quelque  cliofe  d’ex, 
traordinaire  : enfin  cela  arriua  fi  fouuet 
que  ie  m’apperceuois  bien  par  Tincom- 
modité  qu’il  en  receuoit  quand  on  Pa- 
nait fait  ; d’où  vient  qu’il  ferefolutde 
me  dire  tout  net  qu’on  ne  fift  rien  de 
particulier  pour  luy. 

l’ay  me  fine  remarqué  que  fi  on  ache- 
ptoit  ou  de  l’eftoffe  , ou  du  linge , ou 
quoy  que  ce  fuftexpreffément  pour  fon 
vfage  il  s’en  trouuoit  mal , encore  que 
ffautre  part  noftre  Seigneur  le  mettoit 
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\ tel  poinét  , à caufe  de  Tes  infirmité z 
de  la  foibleiî'e  ordinaire  , qu’il  fem- 
(oit  impoffible  qu’il  s’en  peuft  pafler» 
t quoy  qu’en  fa  derniere  maladie  il  euft 
:foin  de  quantité  de  chofes  pour  Ton 
ar-ticulier  ,fi  eft-ce  toutefois  qu’il  me 
riadene  point  commander  qu’on  luy 
a fîft  aucune  s mais  que  fi  quelque  bon- 
c perfonne  luy  en  enuoyoit  par  aumof- 
e qu’à  la  bonne  heure  ie  la  receuifc  i, 
oire  mefme  ne  fçay-ie  pasfifamorr  ne 
at  point  aduancée  , pour  luy  auoir  ap- 
refté  certaines  chofes  qui  furet  iugees, 
eeeflàires  par  des  homes  doctes  & fort  « 
en  s de  bien,  ce  qui  fut  caufe  que  le  faint 
Lomme  ne  dit  mot  pour  lors,  & qu’il  les 
■rit  auec  patience- 

Il  fembloit  que  Dieu  fuft  fon  œcono» 
ne  pour  prendre  garde  qu’il  ne  dépen- 
ait  rien  en  ce  monde  du  patrimoine  du 
Ciel:  & comme  ic  m’apperceuois  qu* 
Dieu  l’auoit  bridé  & lié  de  la  forte,  ic. 
uydis  vne  fois, cette  parole  de  l’Efcritu- 
:e  ne  fe  dira  pas  de  vous , Bona  tertA 
i»e/^h:  Aquoy  il  me  refpondit  : Vous 
liftes  vray  : mais  putfque  e*eft  Dieu  qutlë 
veut , te  U trouue  hon.  Et  à n’en  point 
mentir  c’ell  en  ces  occafions  que  pa- 
roift  la  refignation  8c  la  conformité  que 
l’homme  a de  fa  volonté  auec  celle  de 
Dieu,  quand  d’yn  codé  Djettjé  tient  fi. 
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fort  de  court,  & que  de  l’autre  l’homn 
porte  valeureufement  cette  petite  geü: 
auec  ioye  & contentement. 


De  U mortification  & des  fouffram 
de  Grégoire  Loj)e%f 

Chapitre  X X 1 1 L 


LA  mortification  de  cet  homm 
patient  au  dernier  poinft  , & a 
de  là  de  ce  que  peuuent  conct 
uoir  ceux  qui  regardent  les  cfio 
fes  de  i’efprit  auec  des  yeux  de  chair,  â 
quiiugent  autruy  par  eux-mefmes , fu 
rne  des  plus  rares  & des  plus  admirable 
que  nous  ayons  encore  veuë.Si  toft  qu'i 
fut  entré  dans  lafolitude  il  fkfchiltle 
genoux  en  terre,  & prenant  là  difciplim 
en  main  , commença  comme  vn  vaiilan 
fbldat  de  lefus-  Ghriftà  chaltier  & mal. 
traiter  fon  corps  : mais  fon  lage  & pru- 
dent Capitaine  ne  luy  voulut  pas  laiflei 
entre  les  mains  vne  affaire  de  fi  grand* 
importance,  mais  luy  dit.  Alites  cingette 
&dncet  qtto  tu  non  mis  y comme  sMeufl 
roula  dire  :■ C’ef}  a moy  de  ferrer  tes  cor- 
des , parce  que  mous  douez,  marcher  fuiuM 
mes  ordres^non  pus  félonies  voftr  es. C'çiï 
ccq.uefîtüoftre  Seigneur,  luy  donnant 
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comme  à pleines  mains  dequoy  mériter 
non  feulement  enfon  corps  par  les  ma- 
ladies continuelles  qu'il  luy  enuoya  , & 
par  les  incommoditez  & trauaux  qu’il 
iuy  infpira  d’embralîer , 6c  de  fupporter 
auec  vne  force  plus  qu’humaine  3 mais 
aufiî  en  fon  ame  par  des  peines  beaucoup 
plus  gradespar  iefquelles  il  l’éprouuoit* 
Il  commença  de  l’exercer  intérieure- 
ment par  de  fi  rudes  & de  fi  pénibles  at- 
taques , que  pour  grande  que  fut  la  pa- 
tience qu’il  luy  auoit  donnée  il  n’en 
auoit  pas  trop  , & combien  qu’il  em- 
ployai: toutes  fes  forces  , ncantmoins 
Dieu  pouffoit  l’affaire  fiauant , que  non 
feulement  il  ne  pouuoit  porter  vn  far- 
deau plus  pefant,mais  qu’il  luy  fembloit 
impoffible  de  pgfler  plus  outre  mcc  ce- 
luy  qu’il  auoit  deffus  les  efpaules.  Il  me 
difoit  que  fa  pauure  nature  trcmbloit 
quand  il  fe  remettoit  cet  exercice  en  la 
mémoire , & qu’auffi  fe  gardoit-il  bien 
de  le  raconter  à perfonne  dans  le  parti- 
culier : mais  fi  nous  11e  fçauons  point 
par  le  menu  les  ch o fes  qu’il  a fouf- 
fertes  dans  le  fonds  de  fon  ame  3 au 
moins  pouuonsmous  découurir  parles 
refponfes  àc  ceux  qui  le  venoient  trou- 
uer  dans  la  prefle  de  leurs  peines  inté- 
rieures quelques- vnes de  celles  efquelles 
Dieu  l’auoit  exercé  3 car  il  leur  rcfpèn- 


atrec 


qu*ü  ne  tenoitqu  a va  filet,  qui  eltoitia 
propre  volonté  s aneç  laquelle  iî  cftoh 
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que  chacun  d’eux  connoiflbit  ayfémcn 
qu’il  eftoit  mailtre  pafTé  en  cemeftier 
6c  ils  fe  confoloient  de  le  voir  dans  vi 
port  fi  afTeuré  , apres  auoir  efluyé  de  1 
grandes  & de  fi  farcheufes  tempeftes:5 
quand  ie  m’entretenois  auecluydece 
mefmes  peines  , luy  difant  qu’elle 
efloient  bien  rudes , il  me  répondoit 
TereLofa  il  y en  a qui  en  ont  trente  foi 
d/VABLntngt  : d’où  on  peut  iaferer  qu’ei 
matière  de  f’ejnblables  trauaux  il  auoi 
beaucoup  plus  foufFert  que  parlé. 

■Quelle  afHidtion  & quelle  peine  peu* 
fez-vous  que  donnoit  à celuy  qui  auoi 
vnfî ardent  defîr  de  tenir  fbnamcpur* 
6c  nette  , & qui  s’oecupoit  continuelle* 
ment  à ia  y^CtiqZZ  de  h fermente  orai* 
Ton , la  foule  des  tentations  de  la  chair 
& les  images  8c  figures  de  mille  falletes 
que  le  diable  luy  reprefentoit  fort  au  vif 
6c  luy  mettoit  naïfuement  deuant  le: 
yeuxaueç  vn  efprit  bien  plus  malin,  & 
beaucoup  plus  puisant  pour  prouoquei 
au  mal  que  les  chofes  mefmes  : 8c  com- 
bien que  Dieu  luy  donnait  la  grâce  dt 
fouler  tout  cela  aux  pieds,  fi  efl-ce  qu’i 
n’eftoit  pas  poffîble  qu'il  n’en  receufl 
bien  de  la  peine  &biçn  de  l’ennuy,voyâi 
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il  danger  de  tomber  dans  le  precipice? 


c de  confeutir  au  péché  : veu  principa- 
z ment  que  Dieu  ouure  pour  lors  les 
eu  x à ceux  quidoiuent  s’auancer  en  ef* 
iritj  -&  qu'il  leur  fait  mieux  voir  le  péril 
>ù  ils  font  expofes  , afin  qu’ils  mar- 
ient dans  le  l'entier  eftroit  de  la  vertu 
,uec  plus  de  circonfpeélion  8c  d’atten- 
ion  fur  eux -me  fines. 

Quelle  peine  ne  dèuo-it-i-1  pas  fouffrir 
;n  ces  occafions  & parmy  ces  dangers! 
mvanr  ouc  ces  ennemis  ne  fe  Jaflbienr 


mmm 
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comme  la  F@y  efl  le  fondement  de  la  v 
Ipirituelle  , auifi  la  tentation  qu'on 
contre  cette  vertu  cfb  comme  vn  tou. 
ment  qui  vient  du  Démon  : Gregoi 
toutefois  le  foufFroit  auec  conflanc 
relîftant  fortement  & demeurant  fern 
en  la  Foy  ; Sc  fa  profonde  humilité  fa 
foit  que  les  efforts  de  fes  aduerfair 
effoient  inutiles. 

L’efprit  de  blafpheme  a ceuftume  ei 
core  de  trauailler  les  foldats  de  noli 
Seigneur,  qui  font  dans  la  retraite  cou 
me  lu  y 5 combienque  celuy  qui  fçait  vc 
1er  en  la  vielpirituelle,& qui  aprisgou 
à aymer  8c  à louer  Dieu  aulîî  hautemei 
qu’il  fai  foit,  tire  toujours  de  l’auantâg 
dans  ces  batailles,  8c  ménage  fon  fali 
aux  dépens  de  fes  ennemis. 

Il  y a encore  vne  certaine  Jan 
gueur  par  laquelle  le  Démon  pr< 
tendarrefter  ceux  qui  marchent  dans  3 
voye  de  l’efprit  , qui  ne  leur  donne  pi 
peu  fouuent  de  l’ennuy  8c  de  la  mortif 
cation  : car  comme  d’vn  cofté  l’ame  de 
iîre  plaire  à Dieu,  & aller  toufiours  fo 
tra  n , elle  fe  trouue  neantmois  quel 
quefois  dans  vne  fi  grande  lafehett 
qu’il  lu.y  fembîe  comme impoïïïble  d’a 
uancer  feulement  vn  pas;  8c  que  de  l’au 
tre  elle  fçait  que  fi  elle  ne  marche  l 
A’àizance,  elle  déplaiif  à rallie  Seigncu 
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ju’à  moins  de  cheminer  atiee  ioye  àc 
greffe  elle  ne  luy  peut  eftre  agréa* 

, auffl  fefl'ent-elle  vne  tres-grande 
ne  en  Te  voyant  comme  dansl'im- 
ilànce  de  faire  ce  qu’il  defire  d’elle, 
eu  dôna  à fon  feruiteur  la  valeur  & la 
lerofité  neceflaire  pour  porter  auec 
ience  & auec  profit  cette  affliction, 
mur  fortirviCtorieuxde  ce  combatte 
aillant  d'vn  grand  fond  d’humilité 
e connoiflance  de  loy-mefme , afin 
il  attribuait  à fadiuine  Bonté,  com- 
à la  fource  de  tout  bien  toutes  les 
ânes  actions  qn’ii  deuoit  faire, 
es  hommes  parfaits  fouffrent  vne 
re  forte  de  peine  qui  les  afflige  grâ- 
nenti  c’eftque  quand  ils  font  arriuez 
a eminent  degré  de  charité, ils  s’affli- 
tt  des  maux  de  leur  prochain  comme 
; leurs  propres.  On  ne  peut  pas  ra- 
îter  en  peu  de  paroles  la  douleur  8c 
ïliCtion  continuelle  dont  Grégoire 
•rouuoit  faifi  confidcrant  l’aueugîe» 
nt  des  pécheurs  , l’obftination  des 
:retiques  , & le  grand  nombre  des 
es  qui  fe  perdent  tous  les  iours  » ce 
ià  vray  dire  ell  ce  qu’on  doitrellen- 
: joint  que  les  maladies, les  famines, 
iniures,  les  guerres,  & toutes  les  au- 
s incommoditez  de  fon  prochain  le 
choient  auffl  viucmcnt  que  fi  luy- 
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me fme  les  eufl  endurées. 

C’eft  encore  vne  attaque  duDcm< 
quand  il  reprefente  à ceux  qui  afpir 
à la  perfection  , fur  tout  dans  les  co 
jtnencemëns,que  tout  le  monde  fe  ban 
ra  contre  eux  , comme  efFe&iuemen 
s’ell  bandé  & fcufleué  contre  tous  c< 
qui  ont  iamais  fait  profefllon  de  la  v 
tu  i 8c  qu’un  les  pourfuiura  par  faux 
moignages  en  matière  meime  de  d 
àonncfleté  qu’ils  ont  plus  en  horre 
que  s’ils  ont  fait  quelque  profit 
la  fainteté  de  leur  vie  , & par  leurs  bi 
exempîes,que  cela  mefmedoitappo; 
du  fcandale  aux  autres  , & leur  feruû 
pierre  d’achopement.  Et  quoy  que  c 
tentation  femblc  à quelques-yns  ayf 
portas  il  cft  certain  toutefois  que  q 
I>ieu  donné  pouuoir  à noftrc  adueri 
de  nous  ferrer  de  près  de  ce  cofté- 
qu’il  fait  fuer  de  bônes  heures  fes  fe: 
teurs  , d’autant  que  cette  peine  cft  l 
plus  rude  & bien  plus  rigoureufe 
celle  du  corps, encore  qu’il  nous  parc 
parfois  que  ceux  qui  en  font  trauai 
foientdansl’oifiueté  , & fans  rien  fis 
Noftre  Seigneur  defcouurit  cette  tre 


perie  à Grégoire  Lopez , non  feuleir 
par  l’égalité  d’cfprit , 8c  par  la  patie 


qu’il  luy  donna  pour  fouftenir  cesct 
bats,&pour  fupporterces  contrarie 
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tisauflî  par  les  merueijlcs  qu’ilopc- 
en  fa  perfonne  , ôcca  celle  d’autruy 
c-fon  moyen. 

e veux  rapporter  icy  vne  chofe  , qui 
ureftre  fort  rare  m’a  en  vérité  gràn- 
tnent  édifié.  le  remarqué  foigneufe- 
:nt  durant  plufieurs  années  que  cet 
mme  admirable  ne  fe  repofoit  iamais 
as  fes  exercices  fpirituels:&  quoy  que 
confideraffe  par  fois  que  cette  grande 
piication  pouuoit  prouenir  de  l’a&c 
imour  de  Dieu  qu’il  pratiquoit  fi  cotu 
ucllemcnt , ie  ne  fus  toutefois  iamais 
:inc ment  fatisfait  là  delîus  , iufques  à 
que  penfant  vn  iour  bien  attentiue- 
:nt  à cela,  il  pleut  à Dieu  m’ouurir  les 
ix  pour  me  faire  cônoiltre  qu’en  effet 
:tc  conffàte  perfcueràcc  luy  venoitde 
melme  amour  enuers  Dieu  & le  piq» 
ain  qu’il  n’interronipoit  iamais,  fi  bic 
eicluy  dis  vncfois:  Veuf  ne  vous  don- 
e,  ny pouvez  vous  donner  de  relafcbem 
min  de  U viefpirituelle  i à quoy  il  me 
pondit  d’vne  façon  gaye  8c  tranquil- 
> Vous  dites  vray  * cur  ie  ne  prends  peint 
repos,  & ie  nenpourruy  iamuU prendre 
ndïs  que  ie  *err*y  mes  f reres  atftegez  de 
nt  de  périls  t cf1  ucenblez  de  peines  de 
tuetax  : cur  il  n'efkptu  ruifonnetble  que  ie 
t retire  en  lieu  de  four  et  e les  luijU'dnt  âe-« 
ms  U tneslie  $ non  9 ie  ne  ferty  put  cette 
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lafcheté:  tandis  que  tenfcauray  vn  J 
en  danger , ie  ne  me  repoferay  aucun  tour 
ma  vie . 

Ce  qui  me  donne  plus  d’admiratic 
cft  qu'il  n’enuifagca  ïamais  certains  ] 
tits  foulagemens  que  Dieu  accorde  li) 
râlement  à ceux  qui  cheminent  par 
voyes,en  regardant  le  chemin  qu'ils  c 
défia  fait.  Au/fi  ne  fe  foulagea-ii  iama 
ny  par  le  refiouuenir  des  périls  qu’il 
uoit  éuitez,ny  des  peines  qu’il  auoit  c 
durées, ny  des  vertus  qu’auec  la  grâce 
Dieu  il  auoit  acquifès;  car  vnc  fois  qu1 
le  les  a rendues  familières  elles  cauf< 
iaioyc  & la  paix;  &ce  quil’empefch 
de  s’y  plaire  & de  s’y  contenter  , c’ 
qu’il  iettoit  inceflamment  les  yeux,  n 
üir  ce  qu’il  auois  d’acquis , mais  fur 
qu’il  luymanquoit,  & qu’il  ne  voul 
pas  s’arreller  en  chemin  pour  prenc 
haleine,  mais  pafler  toufiours  outre;  < 
Dieu  voulut  qu’il  fift  continuellem< 
de  nouueaux  gains  en  furmontant  de  J 
cheufes  difHcultez.  Aulîî  me  dit-il  v 
fois  que  durant  les  trois  premières  a 
nées  qu’il  s’appliqua  à l’exercice  de 
conformité  , & de  la  refignationdc 
nous  auons  parlé , que  Dieu  l’auoit  m 
né  par  des  fentiers  bien  rudes  & bieii  i 
boteux. 

Il  endura  vue  autre  mortification  bi 
rem  a 
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îmarquablc  y qui  furent  comme  deux 
urgatoires  que  noftre  Seigneur  luy  en- 
oya  en  cette  vie.  L’yn  d'amour  dans  le- 
uel,  autant  que  i’ay  peu  entendre,  il  fut 
iis  tandis  qu’il  demeuroit  à Guaftepec; 
eux  qui  ont  l’expenence  de  ce  purga- 
>ire,i çauent  bien  que  la  peine  qu’il  eau- 
; elt  tres-griefue  i mais  ceux  qui  n’ea 
:>nt  pas  encore  venus  là  ne  le  croiront 
►as.  Voicy  la  raifon  de  ces  peines  ; c*eft 
[ue  par  le  moyen  de  la  lumière  que  Dieu 
efpand  dans  la  partie  la  plus  haute  de 
oftrc  aine , le  coeur  eftant  bleflé  d’a- 
iour,&  ayant  vne  playe  dont  on  ne  peut 
xprimer  ny  la  fuauité>ny  la  douleur,eiie 
ïpafme,&:  tombe  comme  en  defaillan- 
e pour  11e  pouuoir  iouyr  de  ce  qu’elle 
yme  plus  que  toutes  les  chofes  du  mon- 
ej  d’ou  s’allume  vne  ardente,  mais  pro- 
bable impatience  durant  laquelle  il  ne 
aut  point  p enfer  troüuer  de  rclafefte 
ly  de  repos  : & comme  elle  eft  en  cette 
lifpoiîtion.  Dieu  iuy  mfpire  parfois  des 
tardes  admirables  & falutaires  5 des 
onduites  particulières;  & des  enfeigne- 
nens  d’vne  véritable  fagefFe. Cependant 
:11e  fouffredes  peines  incroyables , tant 
1 taire  les  tourmens  qu’elle  endure, 
îommeles  iubilations  de  cœur  & les  inC 
rimions  que  Dieu  luy  communique. 
En  quoy  ie  reconnu  à quel  degré  d§ 


124  Vie 

mortification  eftoit  airiué  ce  Sain 
homme  ; car  il  fouffrit  ce  purgatoir 
fans  en  mener  non  plus  de  bruit  que  fi  ç 
n’eufleftê  qu’vn  petit  ennuy,  & qu’vn 
legere  mélancolie. 

Le  fécond  purgatoire  fut  de  defïr,  qi 
confifte  en  ce  que  Lame  ne  peut  obtem 
en  cette  vie  le  fouuerain  bien  qu’ell 
connoift , ce  qui  caufa  beaucoup  de  pei 
ne  8c  d’afHi&ion  à Grégoire  : car  com 
me  par  la  lumière  de  fon  entendemen 
bien  éclairé, de  fa  viue  Foy  ,&  de  la  pure 
tê  de  fon  arrie  , il  meditoit  8c  contem 
pioit  la  grandeur  de  la  Diuinité , Die 
luy  donnoit  vne  fi  grande  8c  fi  amoureu 
fe  connoiflance  de  la  mefme  grandeur 
qu’il  defiroit  auec  vne  ardeur  incroyabl 
de  kpofTeden&comeil  voyoit  que  cou 
ranten  cette  vie  apres  les  odeurs  de  ce 
diuins  parfuns  , il  nepouuoit  parueni 
à la  pleine  & entière  iquiffance  du  bie: 
qu’il  fouhaitoit  fi  paflîonnément,il  de 
meuroit  blefîé  & agite,  tout  ainfi  que  1 
Cerf  qui  court  apres  les  fontaines  d ea 
viue  pour  eiiancher  fa  foif  fans  en  ren 
contrer.  Cela  fuffic touchant  cette  ms 
tierc  , car  aufîibien  n eft-elle  entendu 
quedepeu  de  perfonnes. 

Mais  ce  en  quoy  Grégoire  fe  morti 
fia  toute  fa  vie  , 8c  ce  qui  luy  donna  fu 
jet  d’vne  grande  fouffrance , ainfi  qu 
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ïuy-mefime  me  ie  déclara  , fut  à cor- 
refpondre  toujours  comme  il  fît  à la 
grâce  de  Dieu,  parce  qu’il  efifc  certain 
qu’on  ne  peut  pas  fiuiure  la  glace  , fi  ce 
n'eft  en  fie  fuyant  foy-mefime  : Or  quel 
trauail  & quelle  mortification  de  fie 
fuyr  fans  celle,  & de  renoncer  éternel- 
lement à fies  appétits;  car  il  arriuele 
plus  fiouuent  que  la  grâce  veut  de  nous 
tout  le  contraire  de  ce  que  la  nature  de- 
mande 5 & ainfî  il  eft  necefîaire  que  fi  y- 
ne  meure  en  nos  propres  perfiônes,  afin 
que  l’autre  y viue.  AuiIi,pour  faire  que 
la  grâce  euff  le  defius  en  fioy,  il  trauail- 
latoufîours  à mourir  à toutes  les  ebo- 
fes  créées, aufiquelles  la  nature  vit  com- 
me par  droit  de  propriété  : & parce 
qu'elle  veut  eflre  eftimée  5c  honorée 
pour  fies  loiiables  avions , & que  per- 
lonne  ne  la  méprifie  ; luy  au  contraire, 
pour  s’oppofier  à la  pente.  qu*elle  nous 
donne,  il  s’efforça  pour  ce  fiujet  de  ca- 
cher le  bien  qu’il  faifioit , de  couurir  fa 
vertu,  & d’eltre  vilipendé  de  tout  le 
monde  à l’imitation  du  Sauueur»  & fui- 
uant  pas  à pas  la  grâce  fie  défaire  du  foin 
des  chofies  teporelles,  pour  s’appliquer 
entièrement  au  fieruice  de  n offre  Sei- 
gneur : Et  d’autant  que  cette  mefime  na- 
ture s'éleue  dans  la  profperité5&  qu’el- 
le s'abbat  5c  s*  afflige  dans  les  mauuais 
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rencontres , il  eftoit  difpofé  moyen* 
nant  la  grâce  de  Dieu,  de  receuoir  auec 
égalité  d'efprit,  & auec  confiance, tou- 
tes fortes  de  fuccez  indifféremment, 
fans  recherche  a aucun  goufbouplaifu 
intérieur  de  telles  ou  telles  vertus  en 
particulier  , pour  mettre  fon  contente- 
ment dans  le  feul  honeiu  qui  en  reuient 
à Dieu  , dont  la  nature  iemble  s’eftre 
tellement  oubliée  , qu’elle  ne  prétend 
entoures  chofes  queion  plaifir,&  ne 
penfe  qu’àfes  interefts  5 auffi.  fon  lan- 
gage n’eflautre  que  Mcy  & pour  woy. 
Elle  haït  fon  ennemy,elle  fe  refîoiiit  du 
mal  d’autruy,  6c  fe  déplailt  de  fon  bon- 
heur. 

Quiconque  lira  ce  liure  , ou  qui  aura 
traité  auec  ce  faint  homme,  connoiftra 
aifément  combien  il  s’eft  préualu  de  la 
grâce,  pour  defirer  du  bien  à ceux  qui 
ou  par  malice  fou  par  ignorance  l’ont 
contrarié  5 pour  auoir  du  déplaif  r de 
leurs  difgraces,&ne  fouhaiter  lesbiens 
purement  que  pourTamour  de  Dieu. Il 
connoiftra  auffi  comme  il  fefurmon- 
toit foi-mefme  à toute  heure,  & com- 
me il  croiffoit  en  perfeélion  3 comme  il 
auoit  vne  fi  grande  faim  , & vne  foif  fi 
ardente  de  Dieu,  que  rien  ne  le  pouuoic 
contenter  5 qu’il  couroit  toujours  à 
grande  erre  à lapourfiiite  de  ce  fouue- 
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rain  bien  , & que  ramant  de  toutes  Tes 
forces  cotre  le  torrent  des  inclinations 
de  la  nature , & nageant  toujours  con- 
tre le  fil  de  l’eau, ils  -efforçoit  de  plaire 
au  Créateur.  Voila  le  haut  8c  véritable 
efprit  de  mortification  , qu’ifpratiqua 
uiec  plus  deperfe&ion  8c  d’eminence  à 
Sainte-Foy  qu’en  tout  autre  ÜeUjCom- 
ne  i’ay  reconnu  euidemment  par  beau- 
:oup  de  belles  8c  bonnes  conieâiures. 

Y ayant  défia  plufîeurs  iours  que  ie 
n’aperceuois  que  les  maux  de  Grégoire 
illoient  croiffanr  en  ce  village  , d’au- 
tant que  ie  le  voyois  fort  foible  8c  fort 
léfait  , ie  me  refolu  de  le  vifiter  bien 
’ouuent , 8c  de  me  rendre  afîidu  auprès 
le  luy  , pour  voir  fî  ie  le  pourrois  fou- 
ageren  quelque  cliofe.  ïe  m’informois 
ie  fes  maux,  mais  il  fe  tenoit  ferré  fans 
n’en  riendécouunr,iufques  4 ce  qu’en- 
in  il  me  dit  les  grandes  douleurs  de 
lents  qu’il  auoit , & beaucoup  d’autres 
ncommoditez  defquelles  il  eflroit  tra- 
îaillé.  Or  cela  ne  me  fatisfaifbit  pas 
tntierement  > parte  que  ie  me  pêrfüa- 
lois  qu’il  fouffroit  de  plus  grandes  pei'- 
les  > fi  bien  que  ie  l’importunay  tant., 
jU*il  fît  enfin  ce  que  ie  ne  fçache  point 
p*ilaye  fait  en  tout  le  relire  de  fa  vie, 
pi  fut  de  me  déclarer  quelque  choie 
le  ce  qu’il  enduroit  intérieurement  s 8c 
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voicy  Tes  propres  mots.  Vous  fpatîez 
bien  Seigneur , que  four  V amour  de  •vota 
ie  ne  permets  point  qu  aucune  créât  un 
s'empare  de  mon  cœur,  lourquoy  dont 
'vous  cache\  votis  fi  fort  de  moy}  Foutiez. 
%6us  bien  [oujfrir  quvn  ver  de  terre  A) e di 
fi  grandes  infirmité*.  5 & que  le  pouuan, 
guérir  vous  ne  le  guerijfîezfas.  Ôuoyïe fi- 
el bien  pojfible  que  vous  vouliez,  que  b 
cheyche  V herbe  qui  fert  de  nourriture  au: 
Animaux , & qae  noncbfiant  le  fouuoii 
que  vous  auez.de  medeliurer  de  mes  maté ; 
Auec  vn  feul  Fiat,  vous  n'en  ayez  toutefoi 
fus  la  volonté  ? Or  combien  que  iefoi: 
certain  qu’il  dit  cela  autant  pourfe  dô 
ner  de  Paîlegement  comme  pour  mol 
profit*  neantmoins  ie  demeuré  fi  efton 
né  qu’il  euft  déclaré  quelque  chofed 
ce  qui  fe  paflbit  auecDieu  dans  le  fond 
defoname,  que  i’efcriuis  auffi-toft  c 
qu’il  auoit  dit.  Cela  arriua  le  vingt  é 
troifiefme  de  Mars  de  l’année  mil  ciü< 
cens  quatre-vingts  vaze.  “ ~~~ 
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Chapitre  XXIV. 

CE  n’eft  pas  merueille  que  ce- 
luy-là  ait  excellé  en ,1a  morti- 
fication de  fes  fens  , qui  a taf- 
ché  auec  tant  de  foing  ,8c  par 
es  moyens  E extraordinaires  Scfireie» 
ez  de  mortifier  continuellement  fon 
aterieur.  On  tient  pourront  eer~ 
iin  que  Grégoire  ne  fit  iamais  vn  pas 
our  contenter  fes  yeux  par  la  veuë  des 
hofes  qu'ils  recherchent  naturellemet, 
c qui  leurs  font  agréables jaufli  me  dit- 
lors  qu’il  fut  voir  yne  fois  les  fon- 
dues de  Guaftepec,  qui  fut  la  feule 
u’il  s’y  tranfporta,  qu’il  ne  l’auoit  fait 
ue  parce  queie  ben  auois  importuné^ 
c pour  me  donner  ce  contentement. 
)urant  quelques  mois  qu’il  fut  à Me» 
ico  j il  ne  fortit  iamais  du  logis  que 
our  aller  à l’Egîife  la  plus  proche,  en- 
ore  efloit-ce  comme  àladefrobée,  8c 
ar  des  chemins  deftournez , 8c  on  ne 
ut  gaigner  fur  luy  qu’il  yifîtaft  pas  vu 
/ionaflcre  de  Religieufes  , combien 
lue  quelques  - vues  l’en  enflent  fait 
fier  inltamment. Quand  il  vint  à Sain.- 
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te-Foy,îTfortit  de  Mexico  allant  îe  ion 
fans  regarder  ny  les  rues  , ny  les  mai 
fons  i 6c  tandis  qu’il  y demeura,  quo 
qu’on  puft  faire  par  împortunitez  t 
p?ir  pneres  1 efpaee  de  plus  de  fîx  ans 
iî  ne  voulut-il  iamais  defeendre  en  v 
iardin  de  la  maifon  où  il  prenait  fes  rc 
pas, pour  y voir  la  quantité  des  eaux, de 
herbes , & des  fleurs  qu’il  y auoit  : qu 
s’il  arriua  qu’vne  certaine  année  il 
fut  quelques  fois, ce  fut  en  allant  quer 
de -l'eau  pour  boire.  Il  regardoit  U 
corps  humains  auec  vne  hon nette  li 
berté  , ne  plus  „..e  moins  que  fl  c’eu. 
elle  des  corps  fans  âmes  , ou  des  amt 
fans  corps. 

Combien  que  ce  foit  vne  chofe  bie 
naturelle,  fur  tout  aux  hommes  d’efpr: 
d’aimer  la  Muflque,  ie  ne  me  fuis  poui 
tant  iamais  apperceu  qu’il  l’ait  efté  en 
tendre  durant  tout  le  temps  que  ie  l’a 
connu, quoy  qu’elle  fuit  tout  proche  d 
chez  luy  : & il  m’a  dit  fouuent,  que  fl  ] 
Muflque  de  la  grande  Egîiie  deToledc 
voire  toute  celle  du  môde,eftoit  à troi 
pas  de  fon  logis  , qu’il  n’en  feroit  pas 
vn  pour  y aller  : mais  fl  par  ad u annule 
fe'trouuoit  aucunefois  où  ellefefaifoi 
il  l’efcoutoit  paiflblement  auec  efprit. 

Encor  que  toutes  les  mauuaifc 
odeurs  l’incommodafTent  bien  fort. 
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’en  porta  iamais  pourtant  de  bonnes , 
y n’en  voulut  vfer  pour  auoir  le  plai— 
r de  les  fentir  ; que  fi  on  luy  offroit 
ar-foisdes  bouquets  ou  des  fleurs  , il 
’acceptoit  rien  de  tout  cela  fl  non  rare- 
ment en  certaines  occaflons  , de  peur 
e de  (obliger  ceux  qui  les  luy  prefen- 
oient.  Ilprenoitde  temps  en  temps* 
laisfort  peu  fbuuent  , vn  lys  ouvne 
ofe  de  Caftillc  ; d’autant  * ce  difoit-il* 
lue  cette  odeur  refîentoit  fa  cbafteté. 

Si  tofl  qu’il  partit  pour  viure  en  folL 
ude,  il  fît  refolution  me  ne  iamais  rien 
ranger  pour  contenter  Ton  gouft,  mais 
eulement  pour  conferuer  fa  vie  3 ce 
[u’il  garda  iufque  s à la  mort  fî  religieu- 
ement,  que  quand  ie  le  priois  de  man- 
;er  de  quelque  melon,  de  quelques  rai- 
ins,  ou  de  quelques  figues  , qui  font 
raidis  dont  on  fait  cas  par  deçà  , & qui 
r viennent  à foufiait , h le  melon  efloit 
ie  bonne  odeur  il  fe  contentoit  de  dire* 
yeH  affez,four  vn  an  d’ auoir  fenti  ce  me- 
en.  Pour  lesraifîns  il  enmangeoit  vn 
rrain,puis  il  d if  oit  ,CeU  fuffit  pour  cette 
innée.  Et  quant  aux  figues  il  en  pré- 
voit la  moitié  d’vne  diiant  lemefme. 

Combien  que  le  frui&  luy  femblaffc 
-ort  bon,&  qu’il  i’euft  choifi  volontiers, 
pour  fa  nourritue,  à caufê,-difoit-il,quc: 
s’dt  proprement  k manger  de  Phont- 
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me  , puis  qu’il  eft  vray'  qu’il  n’euften 
autre  choie  dans  le  Paradis,  & que  Dieu 
n’en  auoit  créé  tant  de  differentes  efpe. 
ces  que  pour  luy  Peul  : neantmoins  i’ay 
l'apporte  cy-deffus  qu’il  ne  luy  auon 
iamais  fait  mal  s & corne  ie  m’en  efton- 
nois  il  me  dit  pour  raifon,  C'eftqueu 
nen  ay  iamais  mangé  que  modérément. 

Ce  qu’il  mangeoit  volontiers  efloii 
le  pain  qui  eft  la  nourriture  des  pau- 
ures  i & il  femble  qu’en  celamefmei 
auoit  obtenu  de  Dieu  qu’il  y trouuaP 
tant  de  mortification,  que  quelques  an- 
nées auant  fa  mort  il  n'enpouuoit  aua- 
ler  vn  feul  morceau  s’il  n’eftoit  trempe 
auparauant  dans  le  bouillon  fansfel,n] 
greffe,  ny  cfpicc  j Sc  ce  fut  là  fon  viurc 
durant  tout  ce  temps  , le  méfiant  aue< 
quelque  viande  legeie  j encore  luy  fal- 
l°it-  d tenir  long-temps  dans  la  bou- 
che : & comme  ie  luy  difois  qu'il  l’a- 
ualaft  > iene  puis,  me  refpodoit-il,  iene 
fçaurois  trouuer  le  pafiage  , & vne  de* 
ehofes  qui  me  donne  le  plus  de  peine, 
c eft  le  manger  : fi  eft-ce  pourtant  qu’ii 
faifoit  grand  cas  de  tous  fes  fens,  iça- 
chajit  combien  de  profit  ils  apportent  a 
1 home  intérieur , s’il  les  mortifie  com- 
me il  faut. 

Depuis  qu’il  eut  eu  le  pourpre  , il  eut 

Ï5£  jfiÇîî!? quafi  yn  an  duranticet- 
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te  incommodité  m’obligea  de  Pimpor- 
tuner  de  prendre  des  linceuls  , mais  ic 
ne  peu  iamais  gaigner  cela  fur  luy . 

le  ne  puis  ny  ne  dois  palier  fous-fi^ 
lencevne  cliofe  bien  deliee  en  matière 
de  mortification  quei’ay  feeué  de  Gré- 
goire, pour  l'intelligence  de  laquelle  il 
faut  remarquer  qu’vne  des  choies  en 
quoy  on  mortifie  le  plus  fenfiblement 
la  nature,  eft  que  l'çfprit  ne  faffe  point 
cas  d’elle  , & qu’il  ne  luy  communique 
rien  cfe  tout  ce  qui  fe  pafie  dans  Pinte- 
rieur,  la  priuant  mefme  de  la  part  quel- 
le deuroit  auoir  en  fcmblables  opera- 
tions. Cette  fuppofition  ainfi  faite  , ie 
remarquay  plufieurs  années  , durant 
lefquelles  nous  mangions  à mefme  table, 
nous  demeurions  en  mefme  maifon,  8c. 
nous  couchions  en  mefme  chambre,  que 
jamais  il  ne  pleura,  ny  ne  foufpiraj  que 
iamais  il  ne  leuales  mains  en  haut,ny 
ne  haulTa  les  efpaules  , ou  forma  ync 
feule  parole  qui  s’addreflaft  à Dieu  ou 
à foy-mefme  , par  laquelle  il  donnait 
le  moindre  figne  du  fentiment  de  fon 
cœur  ; chofé  à la  vérité  qui  eft  capable 
de  faire  peur  à quiconque  fçaura  ce  que 
c’eft  d’ o rai  fon,  & de  contemplation, 
connoiflant  d’autre  part  combien  Grc- 
©•oire  cftoit  paillant  en  afFecftions  , & 
combien  il  auoit  Pefpriï  efleué  : d’oi 
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vient  qu’admirant  cela ieluy  dis  vu  iour: 
Je  m'sftonne  comment  vous  qui  efies  tou - 
fours  y ny  et  Dieu,  vous  ne  foufpirez  toute - 
fois  points  fi  ce  n efl  que  vota  (oyez  tout  a 
fuit  englouty  dans  l*abyfme  de  fa  dtuine  bo- 
te: A quoy  il  me  refpondit  Ce  n'eftpas  k 
laraïfon , Pere  Lofa , parce  que  mille  fois 
le  tour  iefoufpire,  & te  gémis  9 & ie  parle 
quufi  toufioHrs  aues  Dieu-,  mais  tout  cela 
fe  p a fie  dans  mon  intérieur.  Il  y a trente 
ans  que  P ob férus  cette  méthode,  & que  ie 
frens  garde  à ne  point  faire  part  à la  natu- 
re des  fentimens  de  Vefprit  ; car  tay  fort 
lien  reconnu  comme  elle  dérobe  hardiment , 
0*  de  quelles  finefies  elle  fe  fert  pour  nous 
voler* 

le  ne  pratiqué  pas  fi  bien  cette  lèçon^ 
que  quelques  fois  m’en  allant  au  iardin 
pour  faire  orais  o,ie  ne  m’en  oubliafle,& 
queie  ne  fi-fle  quelque  ligne  de  main,  ou 
que  ie  ne  lailïalîe  efehaper  quelque  fou- 
pir:mais  quand  Grégoire  s’en  apperce- 
noir  il  m’en  aduertiffoit  aufli  toft  d’vne 
façon  gratieufe  me  difant,  a la  verité,Pa - 
re  Lofa,  il  efi  bien  raifonnable  que  la  nature 
attrape  de  temps  en  temps  quelque  mor- 
ceau, de  peur  qu'elle  ne  meure  de  faim.  Il 
nedonaoitpas  ces  confeils  aux  autres, 
mais  au  contraire  il  trouuoit  bon  qu’ils 
fe  feruiflent  de  ces  aides  extérieurs,  fans 
lefqueis  ils  ne  ponuoient  rien  faire. 
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Quiconque  lira  auec  vn  erprit  bien 
ifpolé  les  pénitences  & les  mortifica- 
ions  , tant  intérieures  qu’exterieures 
|ue  i’ay  rapportées  en  ce  lieu,  fera  fu£~ 
ifamment  perluadé,que  cét  homme  lie- 
oïque  ne  lé  ietta  point  dans  la  lolitudc 
tour  demeurer  les  bras  croifez  ; mais 


xour  agir  & pour  patir  : & ie  fuis  afleu- 
é,que  s’il  eufl  voulu  déclarer  les  autres, 
nortifîcaticns  qu’il  a fouffertes  , beau- 
:oup  plus  grandes  que  celles  que  nous, 
menons  de  dire,  nous  eufSons  elle  fur- 
pris  d’eftonnemet  à la  veuë  d’vn  chemin 
Îî  pénible,  & d*vne  rertu  fî  excellente: 
Scîleuft  elle  important  pour  le  fujet  que 
nous  traitons  de  les  mieux  déclarer  ,, 
afin  de  les  mettre  mieux  en  leur  iour  : 
car  ie  confeffe  ingenuement,  que  i’ay 
obmis  beaucoup  de  cliofes  pourn’auoir 
pu  les  expliquer,  ny  les  bien  donner  à 
entendre;  néanmoins  on  peut  defeou- 
urir  par  celles  quei’ây  rem  arqué  es,  que 
fa  vie  n’a  efté  qu’vne  mortification  fans 
relafche,  qu’vne  perutence,  &c  qu’vne 
Croix  continuelle. 

Il  refie  maintenant  que  nous  voyons 
les  fruits  & vtilitez  que  Grégoire  a ti- 
rées de  cette  vert.  ..  Quant  au  premier* 
c’a  efté  vne  fi  grande  force, qu’il  m a dit 
plufieurs  fois, qu’auec  la  grâce  de  Dieu* 
ilfurmontoi;  les  tentations  en  foufîant^ 
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Le  fécond,  Vne  fi  merueilleufe  adreffe  à 
combatre,  que  les  ennemis , pour  forts 
qu’ils  ayent  efté , n’ont  iamais  eu  cét 
aduantage  de  le  faire  reculer  feulement 
d’vn  pasi  ains  il  alloit  toufiours  gaignât 
quelque  chofe  fur  eux,auec  vn  iurcroift 
d’efperance  en  Dieu  fi  ferme  & fi  inef- 
branlable,  que  quand  il  y eufl  eu  des  ar- 
mées entières  de  tentations  contre  luy, 
il  les  euft  toutes  défaites  , & s’en  fuit 
rendu  vi&orieux  : Auffi  11e  laifla-il  ia- 
mais pour  toutes  celles  dont  il  a efté 
attaqué  la  taficfie  que  Dieu  luyauoitdo- 
née  i mais  il  auançoit  toufiours  en,  l’a- 
mour de  Dieu  & du  prochain.  Le  troi- 
fie  fine.,  vue  fi  folide  paix  , & vn  fi  grand 
empire  fur  foy-mefme  en  fa  façon  de 
combattre,  que  perfonne  n’a  iamais  pu 
s’apperceuoir  quand  il  eltoit  aux  mains 
auec  fes  ennemis  , ou  quand  il  ioiiifioit 
du  fruiét  de  fes  combats.  Et  il  eltoit  fi 
efgal  à foy-mefme, qu’on  peut  dire, que 
cette  fen  tence  aefté  accomplie  parfai- 
tement en  luy  : L'homme  f âge  demeure 
en  mefme  eftat  mnfi  que  le  Soleil  :&  le  fol 
change  comme  ht  Lune:  auffi- la- citoit-il 
auctinefois.  Le  quatriefme  , qu’apres 
tant  Sc  de  fi  longues  expériences  Dieu 
le  fit  comme  le  maiftre  de  fes  freres  , 
pour  prendre  garde  à eux,  pour  com- 
battre en  leur  faueur,  & pour  faire  que 


'de  Grégoire  topè\.  f iqj, 

ÎV,  entant  que  Seigneur  des  armées, ac- 
e p tait  les  combats  qn’il  auroit  rendus 
n leur  nom,  ne  plus  ne  moins  que  les 
eurs  propres  , comme  i ay  ffeu  qu  il 
doit  arriué  fouuent , ainff  queie  rap- 
jorteray  au  Chapitre  trentiefme,  quand 
e parle  ray  des  effets  de  Ton  Oraifom.  . 

Il  puifoit  toute  cette  force  dans  la  vi- 
le foy  qu’il  auoit,  auec  laquelle  il  con- 
loiffoit  clairement  & didindement  la 
rrandeur  de  la  bonté  & de  la  mifericor- 
îe  de  Dieu,  qui  ne  permet  pas, que  per- 
ronne  foit  tenté  par  deffus  fes  forces 
le  forte  qu’il  combattoit  auec  plaihrt 
Le  dis  auec  vn  plaifîr  raifonnable  qui  ne 
[uy  manqua  jamais,  : auffi  auoit-il  cou- 
tume de  dire,  que  celuy  à qui  Dieu  a 
donné  ce  goult , il  l’auoit  tiré  hors  dm 
maillot,  & mis  hors  de  page. 

De  VOraifon  Je  Grégoire  > en  quel 
temps  tl  s* y appliqua  > & de 
quelle  façon* 

Chapitre  XXV. 

I’^y  beaucoup  de  raifons  pour  faire 
voir  qu:  Grégoire  s’appliqua  à la. 
priere  dés  aufïï-coft  qu’il  ut  l’vfa-. 
gederaifom  le  tire  cette  p*ctiue>. 
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premièrement  de  certains  entretiens 
que  nous  eufmes  enfembie  fur  ce  fujet. 
En  fécond  lieu,  de  quelques  autres  con- 
lectures  qui  lemblent  le  monftrer  ailem 
rcmenr , comme  quand  il  me  dit,  que 
Dieu  l’auoit  appelle  à fop  de  fort  bonne 
taure,  qu’il  n’ a. liait  point  elle  enfant 
en  les  façons  de  faire  > & qu’il  n’auoit 
iamais  fait  vn  pas  en  arriéré  5 d’où  on 
peut  inférer  allez  clairement,  qu’eu  ef- 
gard  à ce  qu’il  parlait  fi  fobrement  de 
Ï07  , 8c  qu  il  eltoit  f retenu  à donner 
connoiflance  des  grâces  8c  des  faneurs 
que  Dieu  lup  faifoit , il  ne  pretendoit 
autre  choie  , linon  de  faire  voir  qu’il 
s’eftoit  toulîours  exercé  â l’Oraifotn 
Il  me  dit  qu’eltant  petit  page,  il  prioit 
Dieu  mentalement , 8c  que  s’il  faifoit 
des  me  liages  , c'eltoit  auec  autant  de 
paix  qu’il  en  aüoi.t  auant  fa  mort  : paix 
qu’il' ne  perdoit  point,  encore  qu’iîvift 
palîer  deuàt  fes  peux  les  Ducs, les  Com- 
tes, & toute  la  Cour,  mais  qu’il  la  con- 
ieruoit  aulli  entière  par mp  tout  ce  grand 
bruit  , que  s'il  cuit  elle  à l’efcart  fur 
quelque  montagne  , combien  que  du  de- 
puis il  s’p  fuit  rendu  peu  à peu  plus  par- 
fait par  l’exercice.  Or  f dés  l’vfagede 
douze  ans  qu’il  eltoit  page  , il  auoit  eu 
vne  li  grande  tran  quitté  , & tant  de  ! 
quiétude  en  la  priexe  * on  peut  iuger  j 
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’il  auoit  commencé  auparavant  : mars 
fiant  pafTé  peu  de  temps  depuis  qu’il 
t l’vfage  de  raifon,  iufques  à ce  qu’il 
retirait  dans  la  folitude  , nous  pou- 
ns  croire  qu’il  l’employa  en  la  prati- 
e de  l’Oraifonj  principalement  s’il 
: vray  , comme  nous  fuppofons  , que 
uant  qu’il  fuft  page  il  auoit  demeuré 
: ans  dans  la  Nauarre  chez  yn  Hér- 
ité , comme  i’ay  dit  au  commence-' 
ent.  f 

Cela  mefme  fe  peut.mferer  de  la 
•andeur  de  courage  que  n offre  Sei- 
leur  luy  donna  tandis  qu’il  efloit  a la 
our  5 parce  qu’apres  y auok  demeuré 
mx  ou  trois  ans  parmy  tous  les  emy 
dchemés  qui  s’y  rencontrent  au  ferui- 
; de  Dieu,  il  eut  pourtat  allez  de  force, 
allez  de  fermeté  d’efprit,  pour  pafTer 
it  deffus  fans  fe  démentir  tant  foit  peu 
ans  fon  bon  deffein  5 car  on  n’acquiert 
as  tant  de  valeur  fans  auoir  conuerfé 
3n<r- temps  auec  Dieu  : veu  principa- 
:ment  que  quand  il  vint  a la  nouuelle 
tfpacme  il  n’auoit  encore  que  vingt- 
ns  ; neantmoins  il  efloit  défia  fi  ad- 
tancé  en  l’Oraifon,  qu’il  n’y  employait 
>as  feulement  la  plus  grande  partie  du 
our,  Æiais  mefme  qu’il  la  continuoit  en 
cheminant , en  efcriuant,  & en  parlant, 
kufîi  me  dit-il  que  p°ur  niieux  pran^ 
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quer  cét  exercice,  aufîi-tofl  qu’il  fut  ar 
xjué  à Mexico,  il  ieufna  vn  Carefme  en 
tier  au  pain  8c  à l’eau  en  la  maifon  d 
Louis  Zapata,auec  intention  de  demac 
der  à Dieu, qu’il  luy  pleuft  l’ayder,  & 1 
fauorifer  de  tant, que  de  luy  donner  de 
emplois  , par  le  moyen  defquels  il  lu 
peuft  rendre  quelque  feruice  d’impor 
rance  , 8c  fe  donner  entièrement  à luy 
Il  eft  aifé  à yoir  de  là,  qu’vne  fi  grand 
vertu  , & fl  fortement  eflablie  ne  pou 
Boit,  félon  le  train  ordinaire  des  chofes 
auoir  efté  acquife  tout  en  vn  coup,  mai, 
par  vn  long  exercice  d’Oraifon.  loin 
qu’il  ne  fut  iamais  pouffé  à faire  cei  fi- 
gnalées  8c  héroïques  avions  par  vn  re- 
mords de  confcience  , ny  par  la  crainte 
de  l’Enfenmais  par  les  motifs  d’amour, 
qui  fut  le  chemin  par  lequel  Dieu  le  con. 
diiifit  toujours.  Car  quelle  marque 
peut-on  auoir  plus  euidente.d’rne  vertu 
pratiquée  de  longue-main  dans  toute  la 
folidité  poflible,  8c  d’vn  amour  bien  af- 
Fermy  & bien  fondé  , que  de  venir  aux 
Indes,  & pa(Ter  par  les  lieux  les  plus  ri- 
ches de  ces  quartiers, qui  furent  Mexico 
8c  Zacateques  , au  temps  qu’ils  e-ftoienti 
les  plus  eftimez  pour  l’abondance  de: 
leurs  biens,  venant  d’vn  pays,  ou%om- 
me  i’ay  fair  voir,  il  pouuoit  acquérir  de  i 
la  gloire  mondaine^  8c  en  ioüir  a plaifir^j 
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onccr  neantmoins  à tous  ces  attraits 
toutes  ces  vanitez  dans  vne  figran- 
eunefle  , pour  le  reueftir  d vn  lac, 
acher  dans  vn  defert,  afin  que  Dieu 
it  aduancer  en  vertu,  comme  il  auoit 
iufques  alors  , ainfi  qu’il  me  le  dit 
-mefme  s n’eft-ce  pas  l'a  dequoy  m- 
a fleuré  ment  qu’il  auoit  fait  de  grads 
>grezen  l’Oraifon  & en  la  deuotion? 
plus  il  eft  certain, que  dés  le  premier 
ir  que  Dieu  l’attira  à la  folitude,il  luy 
t fur  les  efpaules  vne  des  plus  pefan- 
charges, & l’exerça  dans  les  plus  fat. 
eufes  pratiques  de  !a  vie  fpirituelle , 
mme  ie  diray  au  Chapitre  (uiuant:  Or 
1 eft  vray  que  Dieu  ne  fur-charge  ia- 
tis  perfonne , & qu*il  donne  le  froid 
on  la  robbe  , la  pefanteur  du  fardeau 
i*il  luy  fit  porter  nous  rend  vn  tef- 
oignage  bien  authentique  de  fa  vertu; 
i l'on  ne  paruient  pas  pour  .Tordi-naire 
l’à  force  de  temps  & de  faints  exerci- 
:s  :nous  pouuons  aufli  conclure  qu’il 
nploya  les  douze  ans  d’vfage  de  raifon 
ni s’eftoient  efcoulez  iufques  alors,  à 
acquifition  de  la  vertu , par  le  moyen 
e l1 0 raifon  & des  entretins  auec  Dieu, 

En  qu’il  euft  les  aduantages  de  la  bene- 
icliort  que  promet  le  faint  Efprit , la» 

1 uc  lie  il  alleguoit  fouuent  : C eft  vn 
\mà  bon-  heur  k l'homme  d'meir  porte 
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U long  du  Seigneur  dés  fa  ieuneffe. 

Il  ne  m’a  point  déclaré  en  partie 
lier  la  méthode  qu’il  obferua  dans 
prière  en  Tes  commencemens;  car  co 
me  i’ay  dit,  il  ne  parloir  iamais  des  cl 
fes  qui  le  concernoient,  Un  on  dans 
occafions  apparentes  de  faire  profit 
prochain  : mais  i’ay  toufî.ours  tenu-pc 
indubitable,quele  fondement  qu’il  i 
ta;  8c  la  porte  par  ou  il  entra  fut  nol 
Seigneur  Iefus-Chrift  i puis  qu’il 
vray  que  c’effc  par  ou  doiuét  palier  ce 
qui  commencent  bien  : Et  en  effet,  i’ 
entendu  de  luy  de  fi  belles  meditatio 
de  la  vie  8c  mort  de  noflre  Seigneur , 
particulièrement  de  fon  enfance  & de 
ieunelîe,  auec  tant  de  denotion  &d’c 
prit  de  Dieu,  qu’elles  font  allez  voir 
grand  vfage  qu’il  atioit  de  cette  faç< 
de  prier.  Celles  qu’il  memonflra  la  pr 
tnîere  année  qu’il  fut  à Guaflepec  f 
cette  matière  , 8c  fpeciaîement  celles  ( 
la  fainte  Vierge  Noftre-Dame,  eftoiei 
tout  à fait  admirables,*  8c  le  confbil  qu' 
donnoit  à ceux  qui  vouloient  s’auanc< 
en  la  vie  fpirituelle , eftoic  qu’ils  dilîei 
le  plus  deuotement  quhîs  pourroient  J 
faint  Rofaire,  refuge  à vray  dire,  & {-au 
ue-garde  des  pécheurs  ; qu’ils  perfeue 
raflent  en  ce  faint  exercice  j 8c  pour  di 
xt  en  vu  mot  qu’ils  fe  rendiflent  difei 
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fort  deuots  & fort  affedionnex  de 
e grande  M ai ft l'elfe  de  la  fainteté. 


wllc  Oraifen  , dr  quels  exercices 
Dieu  luy  infpira  3 O1  les  fruits 
qutl  en  tira . 

C H A P I T R B XXVI. 

Regoire  fe  retira  à la  folitude 
autant  que  i’ay  pu  connoiftré 

JYn  mois  ou  deux  auant  qu  il 
euft  vingt  & vn  an  accomplis: 
ombien  qu’il  ait  fait  ce  qu’il  a pu 
r cacher  fe  s faillies  pratiques  , fi  n a 
is  efté  podible  que  Fefpace  de  dix- 
^ ans  que  ie  Tay  conuerfe  , ie  n aye 
:ouuert  quelque  chofe  de  fa  façon 
>rier  que  ierapporteray  tres-fîdelle- 

a première  Oraifon  qu'il  fit , ce  fu- 
t ces  célébrés  paroles  * Seigneur  ie 
is  icy  dans  le  [eut  dejfein  de  vous  fer- 
fans  aucif  aucun  efgard  à moy  , qui 
t les  mefmes  que  nous  auons  rap- 
têes  & déclarées  cy-defius  : car  cc 
ftoit  pas  fon  defieinde  faire  de  lou- 
is harangues,  ny  de  beaux  difeours  s, 
;u  s mais  de  luy  dire  precifement  ce 
il  falloir  pour  s’offrir  à luy  pleins- 
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ment  & absolument,  & pour  luy  ac< 
rer  qu’il  youloit  eftre  fon  efclaue 
qu’en  fuite  toutes  fes  peines  & tous 
gains  luy  feroient  entièrement  ac< 
commejà  fon  fouuerain  Seigneur:&: 
la  ce  qu’il  appella  n’auoir  point  d’ég 
à foy,  ny  à les  interefts  $ parce  qu’il 
pretendoit  autre  chofe  en  toutes 
avions  que  la  gloire  de  Dieu.  Le  T» 
puifsât  accepta  cette  offre  qui  luy  ei 
faite  de  (I  bonne  volonté  j & ainfi  la 
geffe  Diuine  fe  chargea  d’inftrùire  C 
goire,&  luy  enfeignant  ce  qui  luy  el 
conuenable  , luy  donna  pour  fec 
exercice  d'Oraifon  ces  mots,  Fiat 
luntas  tua  y fi  tut  in  cœlo  & in  terra , A 
Iefu3  afin  de  le  faire  marcher  par  le  n 
me  chemin , par  lequel  il  auoit  con< 
les  Apoftrcs  ; mais  luy  donnant  c 
tafche,ii  luy  bailla  en  mefme  temp 
plus  haute  leçon , & la  plus  diffici 
pratiquer  $ à caufe  qu’elle  enferme 
ïby  toute  la  doélrine  de  la  confort 
de  noflre  volonté  auec  celle  de  Diei 
non  d*vne  façon  fimple  & commui 
mais  au  plus  haut  poin&dc  perfe61 
où  ces  paroles  peuuent  efleucr  vn 
prit,fçauoireftque  l’ame  exerce  icy 
en  terre,  la  mefme  conformité  de  fa 
ionté  auec  celle  de  Dieu , que  les  bi 
heureux  là  haut  au  Ciel 
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i’efl  vne  choie  bien  cligne  de  remar- 
ia que  la  diuine  Bonté  ait  voulu  que 
sgoirefe  foit  occupé  en  cet  exercice 
ant  de  temps  que  noitre  Seigneur  en 
nployé  à la  prédication  defon  Euam. 
s:  pour  nous  donner àentendre, que 
ite  la  perfeéhon  de  la  Ikinte  doCtnne 
alifte  au  parfait  accompliflemçnt  de 
paroles. 

Ce  foigneux  & amoureux  Difciplc 
brada  cette  diuine  leçon  & Oraifon 
ne  fi  bonne  volonté,  & d’vn  fî  grand 
irage,  qu’il  la  dit  mentalement,  cho- 
admirable , trois  ans  entiers  fans  le 
fer  ny  en  perdre  la  mémoire  , autant 
fois  qu’il  refpiroit  eftant  efueillé  : Si 
n que  celuy  qui  confiderera  le  peu  de 
nps  qu’il  dormoit,  6c  la  grande  veille 
’il^apportoit  fur  foy, verra  qu  il  difoit 
paroles  fufditcs  des  fois  fans  nom- 
: : & il  m’afleura  qu’au  bout  d’vn  an  il 
iuoit  plus  befoin  d eftre  attentif  à fes 
pirations  pour  luy  refueiller  la  me™ 
)ire,  à ce  qu’il  produisit  les  aCtes  les 
is  hautement  graduez  & les  plus  fer- 
ns.  le  luy  ay  ouy  dire  aufïj  en  vne 
nference  fpi rituelle  , que  s il  ne  les 
rmoit  auec  cfprit  & ardente  deuotion, 
loy  qu’il  le  fit  toufiours  ainfi,  que  le 
emon  l’attaquoit  aufii-toll  lans  per- 
e temps , & fe  icttoit  fur  luy  auec  vne 
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quantité  de  tentations.  Il  me  racoi 
mefme  que  celles  qui  luy  furuenoû 
alors  eftoient  bien  li  frequentes,  qi 
ii’eftoit  pas  en  fou  poflible  de  prent 
feulement  vn  Liure  en  main}  mais  c 
ces  feules  paroles  luy  tenoient  lieu 
Liure,  de  do&rine,  de  tout  5 & qu’el 
luy  feruoient  comme  d’armes  à i’efpi 
* tie , auec  lefquelles  il  fe  defendoit  y; 
lamment  de  les  ennemis , les  furme 
toit  Sc  les  abatoit  à fes  pieds.  Aujfi  cc 
me  il  auoit  l’experience  de  la  force 
ces  paroles  &dc  leur  vertu, il  confi 
loir  à beaucoup  de  perfonnes  de  les  c 
ordinairement  de  tout  leur  cœur. 

Il  agilfoit  li  efficacement  au  temps 
fes  refpirations  , qu’il  eftoit  prefi 
toufiours  efleué  en  efprit,  fans  fe  refï 
tienir  de  foy,  11  y des  cliofes  de  cette  1 
Sc  il  appliquoit  tellement  fa  mémo; 
fon  entendement,  & fa  volonté  à ce 
ni  11  exercice,  que  combien  qu’il  fuft 
failly  de  fafcfieufes  tentations  ; nea 
moins  tandis  qu’il  cftoit  ainfi  occup 
peine  s’en  apperceuoit-il  , linon  1 
qu’elles  elloient  fur  le  poinél  de  le  c] 
ter.  Ce  fut  de  la  pratique  de  cette  r 

f nation  qu’il  tira,comme  d’vneprof 
c Sc  ferme  racine,  tout  çe  qu’il  ai 
de  fagefle  diuine,  Sc  d’efprit  de  dei 
lion. 

4P 
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(près  s’eftre  exercé  l’elpace  de  trois 
î en  cette  conformité  , il  pleut  à ce 
tuerain  Maiftre  de  le  faire  palfer  à vu 
tre  degré  de  perfection,  & luy  mon- 
er  par  vn  a£te  intérieur , que  le  fein- 
dre & i’accomplilîement  de  la  plus 
ute  & la  plus  releuée  qu’on  peut  auoir 
cette  vie , confiftoit  en  la  pratique 
obferuance  de  ces  paroles  $ Tu  ayme* 
r ton  Dieu  de  tout  ton  eœur^  de  tome  tôt * 
ne , de  tout  ton  efprit  , & de  toutes  tes 
rces  ; & ton  prochain  comme  toy.mefme h 
l’il  falloit  y trauailler  fans  celle , 5c 
nployer  tout  fon  pouuoir  à aymer 
ieu  & le  prochain  fans  interruption, 
ela  fut  caufe  qu’il  ceffa  de  dire  fi  fou- 
:nt,  comme  îlfaifoit  auparauant  : Fiaè 
iluntas  tua,  &c.  Parce  que  cette  mul- 
plicité  d’a'&es  eult  pluftolt  empefehê 
ne  facilité  celuy  de  l’amour , auquel  9 
omme  luy-nsefme  le  déclaré,  fon  a me 
[toit  délia  continuellement  occupée. 

1 quitta  pour  la  me  fin  e raifon  les  médi- 
tions & les  exercices  defquels  il  fe 
^ruoit  au  préalable  , pour  ne  point 
ftrediuerty  de  cét  amour  qu’il  produis 
oit  fans,  difcontinuation  , faifant  en 
orte  de  le  pratiquer  auec  la  mefme  for- 
:eq  fil  auoit  pratiqué  celuy  de  la  reli- 
'nation;  voire  encore  plus  grande,  par- 
ie qu’elle  auoit  pris  de  raccroilFements 
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fi  bien  qu’il  fe  trouua  en  peu  d’anné 
fi  fhiê  8c  ii  rompu  en  l’amour  de  Diei 
qu’il  me  dit,  que  ce  Juy  fembloit  vi 
chofe  fort  difficile  de  s’oublier  de  ce  c 
u in  exercice  , non  pas  mefme  prefq 
vil  moment  ; de  forte  qu’il  mangeoi 
qu’il  parloit,  & qu’il  faifoit  toute  aut 
chofe  , foit  fpintuelle  , foit  corporelli 
fans  en  eftre  aucunement  diiflrait, 
Auec  cette  occupation  toute  celeffi 
il  commenta  à lire  la  Bible  plus  que  i; 
niais  > car  il  luy  arriuoit  quelquesfc 
d’y  employer  les  trois  & les  quatre  he 
res  en  vn  iour  , tirant  l’intelligence  < 
la  fain'tc  Efcriture , du  grand  amour  ( 
Dieu  dont  il  brufloit.  Il  acquit  par 
moyen  du  mefme  amour,la  difcretion 
la  modération  dont  il  vfoit  en  fe  s parc 
les, la  prudece  la  & fagefîe  en  fes  refpoi 
les  8c  en  fes  confeils,  1* égalité  qu’il  ga 
doit  dans  la  charité  du  prochain,&  dar 
celle  qu’il  auoit  pour  foy  , en  quoy  il  j 
fendit  le  nomparciîs  car  en  toutes  fc 
bonnes  œuures  il  ne  fe  confideroit  p£ 
plus  que  les  autres,  ayant  vn  auffi  gran 
deilr  d’obtenir  mifericorde  pour  chg 
eun  en  particulier  que  pour  foy.  C’ello 
encore  de  cette  fource  que  defcendo 
la  grande  pureté  de  cœur,  fa  liberté  d’ei 
prit  dans  î’oraifon  , l’empire  qu’il  auoi 
fur  fes  ennemis,  8c  la  rigoureufe  mortiü 
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don  qu’il  exerçoit  fur  tous  fes  fens. 
[tant  arriué  à cét  eflat,  il  commença  â 
agir  plus  par  effort  dans  lapriere,  cô~ 
e auparauant,  mais  par  vn  aéte  bien 
us  fimple  , bien  plus  deflié , & moins 
nfible,  toutefois  plus  parfait.  Il  croif- 
iit  à veuë  d’œil  chaque  tour  en  perfe- 
ion  : fi  bien  que  plufieurs  perfonnes 
irituelles  voyans  qu’il  profitoit  h fort, 
cqmme  tout  à coup  dans  les  arts  8c 
ms  les  fciences,  s’imaginoient  qu’il  fc 
eftournoit  de  l’oraifon  pour  y va- 
uer:mais  il  effcoit  fi  efloigné  de  le  conu 
orter  de  la  forte,  que  fur  fes  dernieres 
Linées  il  vint  à vn  II  haut  degré  , qu’il 
îe  dit  plufieurs  fois,  que  l’homme  mte^ 
Leur  faifoit  fes  operations  en  luy,fans 
;ue  l’exterieur  s’en  apperçeufl;  & que 
:s  penfées  qu’ri  auoit  de  Dieu  n’efloiêt 
lus  renfermées  dans  les  feules  paroles 
nterieures  , mais  qu’elles  pafToient  à 
ne  autre  façon  de  parler  , qui  n’efloit 
ans  doute  autre  chofe  que  de  hautes  af- 
e étions.  H arriua  enfin  par  le  mefme 
exercice  à cette  excellente  vnion  auec 
Dieu,dans  laquelle  il  tafeha  toufiours  de 
j’entretenir , comme  aufii  dans  les  he- 
roiq  Tes  vertus  qu’il  auoit  acquifes:  8c 
pour  faire  court,  tous  les  biens  luy  furet: 
donnez  conjointement  auec  cette  fainte 
pratique,  8c  cette  occupatiô  du  Paradis» 
K i j 
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L'efprit  de  Grégoire  fe  dorme  encor 
mieux  à cofmiiftre  par  certaines 
refponfes  quil  a faites . 

Chapitre  XXVII. 

IL  m’a  femblé  bon  de  rapporter  ic 
certaines  refponfes  que  Gregoir< 
Lopez  fie  en  diuerfes  rencontres 
afin  qu’on  a ye  vue  plus  claire  con 
noiflance  de  fon  efprit  : car  cômme  i 
eftoit  fort  intérieur,  on  pourra  mieux  1< 
defcouurir  auec  cette  lumière. 

Vn  Religieux,  homme  dodte  8c  fpiri- 
tuel,  de  qui  Grégoire  faifoit  grand  cas; 
8c  à qui  il  s’ouuroit  plus  qu' atout  autre, 
luy  demanda  s’il  auoit  chaque  iour  cer- 
taines heures  defiinées  particulière- 
ment pour  fane  des  aétes  d’amour  auec 
plus  d’application  d’elprit , fl  d’auantu. 
re  il  yenoit  à fe  relafcher,  ou  à fe  rallen. 
tir  dans  les  entretiens  ordinaires  , & 
dans  les  occupations  efquelles  il  s’era- 
ployoit  pour  le  prochain,  & pour  con- 
foler  ceux  qui  venoient  conférer  auec 
luy?  Il  refpondit  que  non  5 d’autant 
qu’il  n’y  auoit  aucune  chofe  creée  qui 
l>en  peuft  diuertir,  non  pas  mefmc  luy 
eau  fer  le  moindre  refroidiilementi  mais! 
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■c  l’operation  intérieure  allait  touf- 
Lirs  Ton  train,  & qu’elle  auoit  pâlie 
mme  en  coulhime  ; que  tant  s’en  faut 
’il  eult  ïamais  fait  vn  pas  en  arriéré 
rs  la  perfection  de  l’viiion  que  luy 
inmuniquoit  noftre  Seigneur:  qu’au 
i traire  il  y auoit  toufiours  fait  du 
>grezi  & adjouüoitj  que  c’eftoit  d’eL 
ju’il  auoit  tiré  ce  qu’il  fçauoit  , d au- 
t que  Dieu  auoit  ^oufïours  elle  fou 
iltre  , & non  les  liures  : combien 
il  eufl  eu  beaucoup  de  confolation, 
trouuer  par  efcrit  dans  Taulere  Sc 
s Rufhrochius , ce  qu’il  luy  enfei- 
>it  J Sc  iamais  il  ne  fe  lalfoit  de  louer 
elîeuer  bien  haut,  l’efprit  de  la  f#ûiu 
lere  Terefe  de  îefus. 

* mefme  Religieux  vn  autre  fois  luy 
Que  feriez- vous  fi  vous  eftiez  Prefire? 
!ue  te  fois  a prefent , luy  refpondit-il  : 
s comment  vous  prepareriez-voas  pour 
*rer  lu  fainte  Méfié  ? Comme  ie  me 
are.  Pt  pour  le  Memento , pourfuiuit 
eligieux,  quelle  jorte  vous  en  etc- 
triez  - vous}  Tout  de  mefme  que  ie 

• acquit  e 5 adioullant , t'eflois  afo 
’ d*  mourir  dans  fort  peu  d'heures , ie 
rois  pas  dauantage  que  ce  que  iefoky 
? que  ie  donne  effeciiuement  à Diete 
ce  que  i'ayy  & que  ie  ne  luy  puis 
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de  , ne  m'en  donne  le  moyen» 

Ce  difeours  fournit  yne  nouuelle  c 
cafion  au  mefme  Pere,  de  l'interrog 
derechef  (attendu  qu’il  arnue  par  1 
que  l’ame  aymant  Dieu  de  toutes 
forces,  dans  yne  tres-grande  tranqu: 
té,  il  la  furprend  tout  a coup,  & la  d- 
pouille  d’yne  fi  merueilleufe  façon 
toutes  chofesr,  qu’il  femble  pour  vn  ; 
de  temps  tirer  le  rideau quiefl:  entre 
& elle  , la  dilatantluy-mefme,  8c  lai 
dant  capable  de  ce  qu’elle  ne  peut  de 
ny  conceuoir  ny  expliquer  * & qu 
elle  veut  prendre  garde,  & fe  rendre 
tentifue  à ce  qui  s’eüpafié  en  elle, 
trouue  que  ces  grâces  font  défia  t 
noiiies  , & qu’il  ne  luy  en  relire  plus 
les  feules  afFe&ions.  ) Ce  fut  de  là  ( 
prit  fujet  de  luy  demander  fi  apres  a' 
xeçeu  de  femblables  faueurs  il  s’en 
fouuenoit  > ou  fi  fon  ame  demeu 
toufiours  dans  ce  haut  eftat  , au 
Dieu  a couflume  d’eileuer  les  ac 
pour  le  peu  de  temps  que  nous  ai 
dit  ; fur  quoy  il  luy  fît  refponfe  , 
tout  de  mefme  qu’il  n’eft  pas  au  j 
noir  de  l’homme  d’obtenir  des  far 
li  extraordinaires  , qu’il  n’en  peui 
aufiî  conferuer  long-temps  la  men 
ny  la  jouy fiance  > 8c  qu’il  doutoit 
fort  s’il  y auoit  iamais  eu  aucune 
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reature,  excepté  la  tres-iainte  Vierge, 
ui  eulb  toujours  perieueré  en  cette  iu- 
lime  vmon  : mais  qu’on  peut  bien  coa- 
intier  ,;  voire  nieime  aduancer  en  la 
ommune  & ordinaire  , comme  elioit 
die  que  Dieu  lu.y  auoit  accordée. 
Paüant  encore  plus  auant  dans  cette 
latiere,  il  dit  que  les  vidons , les  reue- 
nions  , les  extafes  & les  rauiffemens 
’eltoient  pas  i’accumpliUement  de  la 
erfed:ion,&  qu’elle  ne  conliftoit  point 
il  cela»  combien  que  Dieu  les  donne 
[lez  fouuent,  à caufe  qu’il  agit  auec  les 
nés  félon  leur  capacité,  leur  necef- 
té  Sc  leur  difpodtion  j mais  que  celles 
ui  eftoient  grandement  vertueufes  Sc 
Iroites  à fe  bien  feruir  de  l’aéte  d’a- 
iour  nu  & parfait , n’ont  point  belbin 
e la  fufpenfion  des  feus  pour  receuoir 
eaucoup  de  communications  de  no  lire 
eigneur  , d’autant  que  leur  vfage  n* app- 
orte point  d’empefchement  à larece- 
tion  de  fes  grâces.  Que  pour  Iuy  il 
’auoit  iamais  eu  ny  éxtafe,  ny  reuela- 
on,  ny  rauiffement  qui  l’euft  priué  des 
ms , mais  aufîi  qu’ils  ne  Tauoient  ia- 
lais  dellourné  ny  dif tirait. 

Vue  autre  fois  ce  mefme  perfonnage 
entretint  de  certaines  âmes  qui  par- 
enoient  à vue  grande  paix  , Sc  à y ne 
leruçilleu fe  tranquilité  intérieure, aucs.: 
K üij. 
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vne  vnion  comme  paflîue,  &vn  amoi 
ïoiiilî'anti  â quoy  Grégoire  refpondi 
que  ces  ames-ià  eftoient  bonnes  à Ja  7 
jité , 8c  qu’elles  tenoient  vn  bon  ch< 


îrauaiiler  de  Ion  colté,  employant  toi 
tes  fes  forces  à aymer  Dieu  de  la  pl 
haute  maniéré  , 8c  auec  l’aéte  le  pl 
parfait  qui  le  peut  , parce  que  cet 
façon  tient  plus  de  faction  que  de 
âüüifiancé  j ou  l’autre  tient  pluftolt 
la  ioüifîance  que  de  l’a&ion  : car  l’ai 
qui  ayme  parfaitement  fon  Dieu  , : 
luy  peut  donner  dauantage  , ny  Di 
îuy  demander  plus  5 d’autant  que  de 
dépend  toute  la  Loy  8c  les  Proph 
tes. 

Luy  difant  vn  iour  que  les  perfonn 
qui  font  toujours  occupées  à faire  on 
l’on  pour  toute  l’Eglife  , auec  vn  gra 
zele  de  l'honneur  de  Dieu,  8c  vn  arde' 
defir  au  faim  des  ames,eltoient  en  gra  I 
de  eftime  auprès  defadiuine  Majeffc 
8c  qu’elles  luy  eftoient  fort  agréable 
il  me  dit  que  c’eftoit  vne  grande  pe 
feétion  , mais  qui  fe  trouuoir  en  peu 
perfonnes  : 8c  qu’il  auoit  ouy  dire  q 
la  feu  Mere  Izabellc  de  la  Natiuit 
Jveligieuiê  du  Contient  de  la  Conc 
ption  de  Mexico  3 l’auoit  obtenue.  < 
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î tiens  pour  certain  que  le  faint  hom- 
îe  Grégoire  Lopez  , luy  fut  monfhé 
ar  reuelation  diurne  occupé  conti- 
uellement  en  cét  exercice  : parce 
u’elle  efcriuit  vne  lettre  où  eiloient 
juchées  ces  paroles  : le  fuis  toufiuurs 
ans  V exercice  auquel  noftre  Seigneur 
■a  rntfe  , qui  efi  de  prier  pour  toute  l'E- 
life  9 comme  le  fait  aujfi  mon  fret ey  en- 
aidant  parler  de  Grégoire.  Or  cette 
ruante  de  Dieu  eftoit  digne  cje  toute 
•eance  , pour  n’y  auoir  aucun  lieu  de 
luter  de  la  vérité  de  fes  paroles , ny 
auoir  le  moindre  foupçon  qu’elle  euffc 
mlu  mentir. 

Les  chofes  qui  ont  eftê  dites  en  ce 
hapitre , font , à l’aduis  de  ceux  qui 
aitent  d’oraifon  , & qui  entendent  ce 
le  c'elt , des  marques  allez  ordinaires 
vu  efprit  fort  elleué  , & d’vne  grande 
iliteté  en  ceux  qui  les  ont. 

e quelques  antres  maniérés  cToraifom 
que  pratiq  uait  ce  faint  homme . 

Chapitre  XXVIIL 

#"*"■>1  Ombien  que  feflat  de  Gré- 
goire fuit  vil  continuel  aéle 
d'amour  de  Dieu  & du  pro- 
chain ^ & qiûl  employai!  tou- 
K r. 
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tes  Tes  forces  à s'y  entretenir  : fi  efl-c< 
que  fans  fe  diuertirde  cét* exercice  5 i 
s’occupoit  en  d’autres  maniérés  d’orai 
fon,  qui  ne  donnaient  pas  moins  à con 
noiftre  le  haut  point  de  perfe&ion  & d 
fainteté  où  ifeftoit  arriué;  voire  mefm 
elles  luy  feruoient  pour  s’aduancer  e 
i’vnion  dont  nous  auons  parlé. 

Quand  il  fe  prefentoit  quelques  ba 
tailles  intérieures  , il  prenoit  plaifîr 
combatte  pour  l’amour  de  Dieu  j d’o 
citant  foi'ty  victorieux , il  luy  offroit  e 
facrifîce  la  victoire  & le  guain  qu’il 
auoit  fait.  Et  comme  il  eftoit  en  polie: 
fion  de  furmonter  fon  ennemy  , & qu’ 
auoit  vue  grande  efperance  en  Dieu  , 
ne  relient  oit  pas  moins  de  plailir^quan 
ilvoyoit  fondre  fur  foy  les  armées  er 
îieres  de  tentations,  que  les  veneurs 
quand  ils  font  bonne  cbalTe  , & qu’i 
rencontrent  de  quoy  couurir  la  table  < 
leurs  mailtres:  aiilîi  ne  luy  offroit-ilp 
feulement  les  triomphes  & les  delpoü’ 
les  qu’il  remportoit  5 mais  il  faifoit 
mefme  de  la  force  & des  grâces  dont 
rennchilfo.it  5 car  il  les  prefentoit  au 
toit  à fon  bien- fai Cleur  par  vne  profo 
de  oraifon  , 8c  par  vne  très- humble  r 
connoiffance  , protellant  hauteme; 
qu’il  le  reconuoidbit  pour  le  bien  fo; 
peram  ; 8c  pour  te  fource  dé  tous  1 
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biens  $ & très -digne  par  confequent 
qu’on  luy  fift  vue  offrande,  mefme  de 
ceux  que  nous  auions  receus  de  luy.  Et 
fon  amour  efioit  bien  fi  fideile , qu’aufîl 
tofî:  qu’il  auoit  receu  quelque  grâce  ou 
quelque  don  , fans  s’arrefier  à le  confi- 
lerer  ou  à s*y  complaire  , il  s’en  alloit 
chargé  de  ce  bien-fait,  auec  plus  de  lu- 
niere  en  fon  entendement,  & plus  d’a~ 
nour  en  fa  volonté,  vers  celuy  , pour  la. 
gloire  duquel  il  l’auoit  receu.  Et  c’e- 
îtoit  à ce  propos  qu’il  rapportoit  cette 
[entence  du  Sage  : Vous  trousserez  œffez, 
ie  ferfonnes  mtfertcordîeufes  ; mais  qui 
iourra  faire  rencontré  d3 vn  homme  fi- 
telle  ? - 

Il  auoit  aufïi  eoufiume  de  prefenter 
iu  Pere  Eternel  la  vie,  lapafîion  , & la. 
mort  de  fon  Fils  Iefus-Chrifl:  noffre 
Rédempteur  , qu’il  luy  offroit  en  cer- 
tains temps  pour  tout  le  monde  , & en. 
d’autres  pour  des  perfonnes  , ou  pour 
les  affaires  particulières  , félon  qu’il; 
éonnoiffoit  eftre  fon  bon  plarfîr  , ap- 
puyant beaucoup,  & faifant  grande  for», 
ce  fur  ce  Sacrifice,  ou  Melle  fpirituelle. 
Et  comme  ie  m’entretenois  vn  iour  auec. 
luy  fur  ce  fujet,il  me  dit  que  Dieu  auoit 
des  millions  de  Frelires  au  monde  qui 
luy  faifoient  plufieurs  fois  le  iour  en  ef. 
prit  cette  offrande  : & qu’il  frequent  oit 
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deux  fortes  de  Communions  fpirituel 
les.  L’vne  , d’vn  ardent  defir  de  man 
ger  Iefus-Chrift  dans  le  Sacrement 
L’autre  , de  receuoir  en  foy  le  Pere , 1 
Tils  , 8c  le  faind  Efprit , fe  faifant  vi 
Temple  viuant,& vne  tres-pure  demeu 
le  de  la  tres-fainte  Trinité,  8c  luy  don 
nant  efFediuement  vne  retraite  dans  foi 
cœur , afin  qu’il  luy  pleuft  d’y  venir  t 
d'y  demeurer  toufiours. 

le  m’informay  vn  iour  de  luy } com 
ment  il  s’exerçoit  en  l’amour  de  Die 
8c  du  prochain  > il  me  relpondit  qu 
c’efloit  en  répétant  feulement  certain 
Yerfets  de  Dauid  , comme  font , Touti 
l'es  notions  louez,  U Seigneur  , Icüez-i 
t&m  les  peuples  Q vous  tous  les  ouura 
ges  du  Seigneur  y berniez-  le  y louez- le,  C 
le  glorifiez  pur  tous  les  feecles.  tom 
la  terre  vous  adore  & vous  donne  des  ben< 
diclions . Aue.c  cela  ie  demeuré  non  feu 
lement  fuxfifamment  inftruit,  mais  bie 
fort  affedionné  à vne  maniéré  d’orai 
fon  fi  excellente , qui  en  £ peu  com 
prend  8c  opéré  tant  de  cho/fes. 

Il  auoit  encore  vn  grand  foin  de  prit 
pour  no  fixe  Mere  laiainte  Eglife,  poi 
îon  açroiffement  8c  pour  l’ exaltation 
la  Eoy  Catholique  par  tous  le 
Royaumes  du  monde  : ce  qu’il  faifo 
fort  indamuict  pour  les  pécheurs 
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Sc  difbit  que  cette  priereeftoit  grande- 
ment agréable  à noftre  Seigneur,  rap- 
portant à ce  propos  ce  qui  c’eftoitpaf-^ 
le  entre  S. Catherine  de  Siene  & nofire 
Sauueur  $ à fçauoir  que  comme  elle 
l’importunoit  pour  ceux  qui  font  at- 
teins de  péché  mortel,  elle  entendit  ces 
paroles  de  fa  diuine  bouche,/*  te  prie  de 
me  prier  pour  eux.  Auffi  auoit-il  couftu- 
me  derepeter  ces  mefmes  paroles  auec 
grande  tendreffe  & compaflion , quand 
on  tomboit  fur  le  difcours  des  pé- 
cheurs. 

Il  racontoit  auec  le  mefme  Efprit, 
Vn  exemple  fur  ce  fujet , que  faint  De- 
tîvs  Areopagite  rapporte  dans  la  lettre 
jhui&ielme  qui  s’addreiîe  à Demophiie, 
où  il  dit  l’auoir  entendu  de  la  propre 
bouche  de  faint  Carpe  Euefque  , à qui 
Dieu  reueloit  beaucoup  de  choies  à 
caufe  de  la  grande  {Implicite  & pureté 
de  cœur  La  chofe  fe  pafla  ainlî.  Saint 
Carpe  ayant  eu  aduis  qu’vn  certain  ido- 
lâtre auoit  peruerty  vn  Chreftien,  luy 
faifant  abandonner  la  Foy, s'indigna  de 
telle  forte , quil  fit  vne  inflante  priera 
à Dieu  de  les  o fier  tous  deux  du  iiioz&« 
de, ne  pouuant  foufïrir  que  des  h 
£n  efehans  & fi  deteftables  vef  ullent 
fur  la  terre  , puis  qu’ils  peruertiiioient 
les  Yoyes  du  SeigneurXà  dedus  Carpe 
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venant]  à ietterjles  yeux  vers  le  [Ciel 
vid  Iefus-Cfiriltafiis  auec  vne  infinité 
d’Anges  & de  Saints  i puis  les  abaiflant 
aufii-toft  , defcouurit , comme  par  la 
bouche  d’vnpuits,réfer&toutes  les  pei- 
nes, & ces  deux,  panures  miferables  con- 
tre iefquels.  il  fulminait  8c  follicitoit 
noftre  Seigneur  , qui  cflans  fur  l’em- 
bouclieure  chanceloienr  défia  tous 
prefts  d’y  tomber,  & qui  trembloient 
d’vne  eftrange  façon  j d’autant  que  les 
ferpents  infernaux  vouloient  défia  les 
mordre  & les  entrainer.  Sur  ces  entre- 
faites il  fut  dit.  à fiaint  Carpe , qu’il  de- 
noir  prier  Dieu  pour  eux  afin  de  les  de- 
liurer  i mais  il  n’en  faifoit  rien,  au  con- 
traire il  le  fupplioit  de  les  précipiter 
dans  le  puits  : mais  comme  il  vint  à le- 
tier  les  yeux  au  Ciel, il  enuîfaga  le  doux 
I esvs,  qui  meu  de  mifericorde  fe  le- 
noit  de  fon  fiege,&  leur  tendoirla  main 
pour  les  retirer  du  danger , 8c  qui  en- 
&oyoit  fes  Anges  pour  les  ayder.Lors  fe 
tournant  vers  Carpe,  il  luy  dit  : Carpe 
ie  fuis  près}  de  fonffrir  xne  autre  fois 
four  les  h or.  mes  , regarde  s'il  t'enp*en- 
droit  bien  d‘  Hve  éternellement  dans  cet 
enfer  ; d’y  viure  pa,  my  ces  ferpens}prtudde 
la  iouyjj'ancede  Dieu  , delà  compagnie 
des  Anges  & des  Saints.  Il 'faifoit  fon 
profit  de  ces  exemples , pour  auou  çct  \ 
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:fprit  de  Iefus-Chrift,  & pour  i’enfcî- 
gneraux  occafions. 

Il  pnoit  Dieu  fort  amoureufement  Sc 
Fort  inftamment  , à ce  attirait  à 
foy  tous  les  peuples  & toutes  les  na- 
tions, les  conuertiü'ant , & les  faifant 
entrer  dans  le  giron  de  l’Eglife  s-&  à ce 
qu'il  reduififtles  Iuifs  & lesHeretiqucs 
à noftre  fainte  Foy,  fans  iamais  fe  di- 
ftraire  de  l’a&e  de  F amour  de  Dieu 
dont  nous  auons  parlé. 

Tout  le  foin  qu'il  auoit  en  l’oraifofô 
pour  fon  prochain, eftoit  que  la  Volonté 
de  Dieu  le,  hit  en  luy  fur  la  terre  , en  la. 
meime  façon  qu’elle  s’exécute  au  Ciels 
&ilprenoit  occafon  de  toutes  ch ofes 
pour  faire  cette  priere.  S’il  entendoit 
dire  que  le  Roy  eftoit  craint  & refpefté 
a caufe  de  fon  grand  pouuoir  & delà, 
iuftice,  & qu’il  poifedoit  fes  Royaumes 
en  paix  , auili-toft  il  fe  tournoit  vers 
Dieu  en  s’efcriaiit , Votes  eftes  tout  fuif* 
fant&  toufiuHe  Seigneur  -,  qu*  tout  le 
monde  'vous  craigne  » qu  il  vous  porte  lu 
reuerence  qui  •vous  efl  deué  , O poJfede& 
'ücftre  Royaume  en  paix.  Si  on  diibit 
qu’il  y auoit  quelque  pere  ayme  & che- 
ry  de  fes  enfans  pour  fa  bonté  , ildifoit 
en  mefme  temps  à Dieu  , Fere  &fcurcs 
de  tous  les  biens , que  'vos  enfans  ayent  ds 

F amour  four  vous»  Mais  quaad  il  eûtes- 
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doit  la  grande  diligence  que  le  lardi- 
nier  apportoit  pour  faire  que  les  arbres 
luy  donnaflént  du  fruift,  il  s ’addrefioit 
dur  l'heure  au  Créateur  de  toutes  cho- 
fcs,luy  difant  , Que pus-vne  de^os  créa* 
tures'ne  fe  perde  Seigneur  i qu'elles  portent 
chacune  leurfruift  en  J a faijon . Qje  fi 
on  raconto.it  quelques  fanglantes  guer- 
res, & quelques  grandes  mortalitez,  il 
elleuoit  fon  cœur  à Dieu  au ec  ce»  paro- 
les , Regardez  pere  comme  marchent  vos 
enfant mesfreres  lefyuels  vousm'auez 
Commandé  d'aymer  fi  tendrement.  Et 
pour  le  faire  court,  tous  lesbiens  & les 
maux  de  f Vniuers  , luy  eftoientdes  fu- 
jets  d’oraifon  & de  priere. 

Il  m’a  dit  quelquesfois  qu’il  yoyoit 
en  Dieu  tour  ce  qu'ily  auoit  au  monde, 
comme  ramalTé  & reüny  en  vn  poin&s 
ce  qui  ne  pouuoit  eltre  que  par  les  gra- 
des lumières  qu’il  receuoit  en  certains 
rencotres  dans  la  contemplatipn:d’oii 
on  peut  tirer  quelque  legefe  Cjbnnoif- 
iance  de  la  grande  fubümité  de  fan 


oraifon  $ & combien~dans  cette  efieua 


tion  d’efprit  fon  ame  eqioit  fqmblablc 


à Dieu  5 puis  qu’il  en|ermoit  to 
né  c 


monde  dans  fon  efprit  commé  en  petit 
volume , 8c  dans  vn  raconrcy  , afin  q 
l’ayant  ainfiramafie  & ramené  âj’vni- 
te  auec  cette  lumière  fi  fpeciale , iffof 


de  Grégoire  Lopc^.  *53 

fri  fi:  en  fuite  au  mefme  Seigneur. 

Il  euft  defirê  de  tout  fon  cœur  que  le 
prochain  n’euft  point  interrompu  l’o- 
raifon  dans  les  occupations  extérieu- 
res j car  il  fçauoit,  comme  bien  expé- 
rimenté qu’il  efloit  , les  grands  biens 
qui  font  enclos  dans  cette  pratique.  Et 
ilauoit  coufhime  de  loiier  les  Macha- 
bées  pour  cela  marne  , lefquels  fe  ren- 
contrant dans  de  fi  daugereufes  batail- 
les , & fi  fort  opiniaftrées  de  part  6c 
<T autre  , combatoient  de  là  main  auec 
l’elpée,  6c  du  cœur  auec  l’oraîfon. 

Il  fe  feruoit  d’vne  autre  forte  de  priè- 
re digne  en  venté  d’eftre  feeuë,  & d’e- 
lire  imitée,  qui  eft  que  toutes  les  fois 
qu’il  deuoit  parler  , refpondre  ou  de- 
mander quelque  chofe  } il  efleuoit  foa 
efprit  aufîi-toft  à Dieu , le  priant  inté- 
rieurement , 6c  implorant  fa  grâce  pour 
bien  rencontrer, & ne  rien  dire  de  mal  à 
propos.  Aufli  rapportoit-ilfouuent  fur 
ce  fujet,  ce  qui  arriua  à Neemias  auec 
Artaxerxes, comme  il  eft  eferit  au  Cha- 
pitre fécond  du  fécond  üure  d’Efdras, 
que  ce  grand  Monarque  luy  ayant  de- 
mandé, comme  il  eftoitfon  efehanfon, 
ce  qu’il  defiroit  de  luy,  qu’il  fît  oraifon 
au  Dieu  du  Ciel,fpar  le  moyen  de  la- 
quelle il  obtint  du  Roy  tout  ce  qu’il 
vouloir, 
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li  auoit  grande  deuotion  au  Tâter 
Mo  fier  , d 'autant  qu’il  l’auoit  appris  de 
Dieu  mefme  , & qu’il  en  recueillent  de 
grands  fruits . Et  en  la  plufpart  des  de- 
mandes de  cette  oraifon  il  inferoit  ces 
paroles,  En  l*  terre  comme  au  Cteli 
Comme  quand  il  difoit  , Ton  nom  frit 
frt'icïijie  j il  adiouftoit  , En  lu  terre  com~ 
tne  au  Ciel  ; à caufe  que  faifantamfi  il 
montroit  le  defir  qu’il  auoit  de  la  gloi. 
le  de  Dieu. 

Combien  que  plufieurs  feruiteurs  de 
lioflre  Seigneur  efcriuent  des  lettres* 
«entreprennent  des  voyages,  & font  au- 
tres chofes  femblables  pour  inciter  les. 
hommes  au  bien  , & les  porter  au  ferui- 
ce  de  Dieu*,  Grégoire  toutefois  ne  fai- 
foit  rien  de  tout  cela  ; mais  au  lieu  do 
prendre  tous  ces  foins, quand  il  vouloir 
ayder  queîqu’m,  Sc  V aflifter  en  quelque 
neceflîté  , iî  recouroit  auffi-toft  àl’o- 
raifon  pour  traiter  T’affaire  auecnoftre 
Seigneur  j parce  qu’il  fçauoit  que  le 
comble  de  tous  les  biens  doit  venir  de 
hiy  i aufïl  faifoit-il  des  merueilles  par 
ce  moyen;  & il  me  difoit , On  négocié 
beaucoup  mieux  auec  Dieu  qtiauec  Ut 
hommes . Pour  ceux  qui  Iay  rarîoient 
foit  de  bouche  , foit  par  eferit , il  leur 
refpondoit  félon  qu’il  iugeoit  eflre  ne- 
ceflairc  pour  leur  bien , 6c  pour  la  gloi- 


Comme  tl  demeurait:  en  DreUt 
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te  de  Dieu,  à qui  il  rend  oit  grâces  de 
ce  qu’il  auoit  des*  perfonnes  en  l’on  E- 
glife  qui  aidoient  le  prochain  par  ces. 
aides  & alïiftances  extérieures. 


I*  Ay  différé  autant  que  i ay  peu  d’ef- 
crire  la  façon  en  laquelle  Grégoire 
viuoit  en  Dieu  , efperant  toujours 
quelque  plus  grande  lumière  du  S». 
Eipnt , pour  déclarer  vne  chofe  fi  im- 
portante & fi  cachée.  Cette  façon  n’a 
point  efté  par  extafes  , ny  par  rauifîe- 
ments , parce  qu’il  m’a  toujours  fem- 
blé  que  ion  vnion  efloit  immédiate  5 a 
caufe  que  fa  volonté  ne  fe  portoit  qu  à 
Dieu  auec  grade  ardeur  , & vn  pariaidt 
dépoiiilîemét  de  toutes  chofes:  & cette 
forte  d’ vnion  fe  fait  voir  par  les  grands 
frui&s  qu’il  en  a toujours  recueillis. 

îe  ne  fuis  pas  d’aduis  de  donner  vft 
autre  nom  à cette  demeure  que  celle  de 
transformation  en  Dieu;  parce  quei  a~ 
me  en  cet  eftat  eii  toute  hors  de  foy- 
mefme,  Sc  toute  en  Dieu  ; fumant  ce 
qu’en  dit  l’Apoftre  faint  Paul  :Te  vis\ 
non  ce  n'eft  %lus  rnoy  yctft  lefus~Chri Jf 
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yutyit  en  moy.  Et  il  efl  vrayque  tous 
ceux  qui  ont  veu  comme  il  viuoit  , & 
V1 1 connu  , l’ont  toujours  pris 
pour  vu  portrait  de  noftre  Seigneur  : 
auffi  J’appellions-nous  l’homme  cruci- 
nerraycmentau  monde;  d’autant  qu’il 
Mc  eflat  que  de  la  rie  fpintuclîe: 
d ou  vient  que  quand  les  perfonnes  de 
cette  trempe  yenoient  conférer  auec 
les  cxhoitoit  à cette  transfor- 
mât101^ leur  difant  ces  paroles  de  faint 
lean  : Dieu  leur  a donné pomtoir  de  de- 
venir enfans  de  Dieu  5 & ceux  dis-ie  qui 
eroyent  enfon  Nom  , ‘ qui  ne  prennent  paf 
leur  nui  fiance  ny  de  U chair , ny  dufang, 
ny  de  U volonté  de  V homme  , mais  de  celle 
de  Dieu.  Et  ie  tiens  pour  certain  que 
les  perfonnes  fpintuelles  qui  Pont  con- 
uerfe^  ont  toujours  fort  gouflé  cette 
forte  de  transformation. 


le  dis  de  plus  qu’en  cette  transfor- 
mation, que  ie  nomme  vnion  immédia- 
te , 1 ame  pour  l’ordinaire  iouyt  d’vn 
grand  plaifir  qui  s’appellefruitionjpar- 
ce  que  les  perfonnes  qui  y font  arri- 
uees, pour  long  quefoit  le  temps  qu’eL 
les  demeurent  en  cette  difpofitiô, n’ont 
pas  a beaucoup  'près  tant  de  peine  que 
de  ioüiflance  ; à caufe  que  Dieu  les  e'f- 
leue  luy-mefme,fans  qu’elles  fe  trauaiL 

à ce  ue§dieureuxdïar>&c’efUe 
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ju’oii  appelle  ertat  de  quiétude  , & re- 
pos fpinruel  5 où l’ame  dans  lacommu- 
rication  qu’elle  a auec  Dieu ell com- 
nc  pafiiue,  c’ell  à dire  qu’elle  s’y  corn- 
>orte  pafiiuément  : ce  que  ie  nomme 
ùnfî  , parce  que  nonobltant  qu’il  foie 
rentable,  qu’elle  ne  demeure  pas  oifiue 
:n  cette  vnioii,  mais  qu’elle  agilîe  touf- 
ours,  ce  n’eft  pas  toutefois  tant  en  re- 
:hercliant  comme  en  pofledant  > d’au- 
ant  qu’elle  n efl  pas  fi  attendue  à de- 
iier,qu'à  polfeder  <3c  à iouyr. 

le  ne  fçache  point  que  Grégoire  eufl 
ette  vnionpafïiue  quand  il  vint  à la  fo^ 
itude  i par  ce  que  noftre  Seigneur  ne 
11  y donna  pas  tant  dequoy  fe  contenter 
n luy  qu’il  n’en  délirait  chafque  iour 
,’auantage;  lî  bien  qu’il  ne  s’arreltoit 
•as  tant  a iouyr  de  ce  qui  luy  eltoit 
oimé,  qu’à  former  denouueaux  defirs 
efe  voir  à toute  heure  plus  proche  de 
idiuine  Majelté. 

Saint  Denys  Areopagite  dit, que  Hie* 
othée  fon  maiftre  a elle  dans  ceteflat 
lallîf , & dans  la  ioiiilTance  que  nous 
uons  dit  î & il  le  met  pour  le  plus  haut 
oin£t  de  perfedion  où  on  puifle  arri- 
er  en  cette  vie.  Tous  les  contemplat- 
ifs font  de  la  mefme  opinion  : aulfi  ce 
ut  la  caufe  qui  fit  que  ce  grand  homme 
ut  le  nom  de  Diuini  parce  que  cette 
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vnion  fait  que  famé  deuienne  vue  mef 
me  chofe  auec  Dieu,  ou  au  moins  for 
fembiabie  à luy  , entant  quelle  n’oper 
point  en  fe  peinant,  mais  enioüiüant 
leparlayde  cette  opinion  fi  célébré 
Grégoire  en  diuerfes  occaflons  plusd 
quinze  ans  auant  fa  mort  j mais  âpre 
qu  il  eufëpafle  par  cet  eftat,i’experieij 
ce  luy  fit  voir  qu’il  eftoit  meilleur  poi 
luy,c’efl:  à dire  plus  mémoire,  de  s’aj: 
pliquer  à Ta£Uon,en  trauaillant  iour 
nuiél  à aymer  Dieu  8c  le  prochain  , qi 
d’entrer  dans  la  iouyflance  fans  tant  c 
peine  5 aulli  embrafla-il  cet  exercii 
beaucoup  plus  volontiers  que  l’autr 
Et  il  difoit  que  Dieu  le  luy  auoitdor 
né  pour  fon  aduancement  i & partai 
qu’il  deuoit  employer  toutes  fes  forci 
à ne  le  point  quitter  pour  aucun  plaifi 
si  y pour  aucune  iouyflance  *,  de  qu’il  1 
pouuoit  comprendre  qu’il  y eufl  pl 
de  mente  en  cette  vie  où  il  y auc 
moins  de  trauail  , qui  eft  beauco: 
moindre  dans  la  iouyflance  que  da 
l’avion.  le  m’en  remets  pourtant 
jugement  des  hommes  fages  , à qui 
appartient  de  décider  cette  queflio: 
cependant  ie  continuera^  ma  pointe, 
pourfuiuray  ce  que  i’ay  entrepris. 

Sa  transformation  en  Iefus-Chri: 
ainfi  que  ie  l’ay  peu  connoiftre , a ei 
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rn  ardent  amour  qu’il  auoit  de  le  future 
:n  fa  vie , & de  l’imiter  en  fes  peines  ôc 
:n  fa  croix  : car  c’eft  vne  choie  euiden- 
:e,que  la  tres-fainte  vie  dencftre  Sei- 
gneur nous  a efîé  donnée  , comme  vn 
Patron  parfait  &acheué,  fur  lequel  ve- 
îans  à nous  former, nous  executafîions 
ous  la  volonté  de  fon  Pere  eterneij 
lufli  dit  il  : le  ne  fuu  pas  venu  four  faire 
nu  volonté , mai*  four  accomfltr  celle  de 
nonVere.  Etenvn  autre  lieu  : il  faut 
\us  *e  fajfe  Fouurstge  de  celuy  qui  m' a en~ 
toyé  cef  endant  qu*tl  esî  iour.  C’eft  aufli 
me  chofe  fort  afîeurée  que  nofîre  Sei- 
gneur, depuis  le  poin&defanaiflance 
ufques  a celuy  de  fa  mort  , ne  fit  que 
>orter  la  Croix  qui  efloit  deue  à nos 
>echez,  accompliffantainfi  l’œutire  de 
loltre  rédemption,  de  forte  que  fa  vie 
l'aefté  qu’vn  tiflu  de  fouffrances  cont- 
inuelles. Or  ce  fut  en  cela  que  Gré- 
goire defira  l’imiter  > comme  il  le  fît 
fFe&iuement  5 parce  qu’il  eut  fort  peu 
eiouyfîance  tandis  qu’il  vefeut  5 mais 
,u  contraire  beaucoup  de  peines  & de 
rauaux  ; neantmoins  on  peut  conter 
larrny  les  priuileges  & les  dons  parti- 
uliers  qu’il  a receus  de  Dieu, qu’il  n’ait 
>oint  eu  tant  de  douceurs  fenfïbles i 
mis  que  fans  lu  y faire  part  de  fes  careî- 
èg  & de  fes  miguârdifes,iln’a  pas  laif- 
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ié  toutefois  de  lu  y accorder  ce  qu’il  ; 
couitume  de  donner  à ceux  qui  les  gou 
fient, comme  on  verra  par  la  lumière,! 
fagefle, la  force,  laperfeuerance , & pa 
toutes  les  autres  grâces  dontDieu  l’en 
richit.  D’où  nous  pouuons  aufli  con 
&oiflre,que  Dieu  Ta  toufiours  condui 
parles  chemins  par  où  il  faitpaflerle 
vaillans  & les  courageux  s puis  qu'il  ei 
vray  qu’il  ne  donne  ordinairement  ce 
deli  ces  fpirituel'les  à fes  amis , qu'à  l'er 
trée  de  leur  conuerfion,  & quand  il 
commencent  à mourir  aux  chofes  de  c 
monde  pour  viure  a luy.  Car  c’eft  pou 
lors  qu'il  les  introduit  dans  lacaue  d 
fes  vins  précieux,  afin  qu’ils  commen 
cent  à les  gonfler  : c'elt  pour  lors  qu 
leur  donne  quelque  lumière  & quelqi 
plaihr  , comme  des  auant-goufts  & d< 
arres  de  ce  qu’il  y a dàs  le  Ciel, afin  qu 
marchent  auec  courage  & auec  perft 
uerance  : mais  quand  ils  font  défia  ao 
uancez,  & qu’ils  ont  allez  de  force, 
les  inuite  à fuiure  le  chemin  de  la  pli 
liaute  charité , qui  efl  d’endurer  & c 
mourir  pour  lebien-aymé.Nous  auoi 
des  exemples  de  ces  deux  procédez  c 
la  perfonne  des  faints  Apoflres  : & qu 
conque  aura  leu  auec  attention  ce  qi 
nous  auons  efcrit  cy-delïus,  connoift 
que  cet  exercice  du  parfait  amour  , q 
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oblige  ,celuy  qui  ayme  a iouiFrir>&  a 
mourir  pour  la  personne  aymé-e  , a efié 
[alternent  la  vie  du  Saint  homme  j auilï 
:lf-ce  vne  chofeaueréc  , & tenue  pour 
confiante  de  tous  tant  que  nous  iom- 
nes, qui  auons  traité  auec  luy,  que  tou- 
:es  fes  foibleflés  , fes  douleurs  , & Tes 
ncommoditez  luy  fontvenuës  des  pui£ 
fans  aétes  d’amour  de  Dieu  qu’il  falloir 
ians  toute  l’eflenduë  de  fes  forces.  Et 
comme  il  reconnoifToit  bien  cela  j au/Ii 
[nouroit-il  tous  les  iours  auec  ioye  8c 
mec  plaifirpour  fon  bien-aymé.  D’où, 
rient  que  me  racontant  quelquesfois  à 
ce  propos  les  grades  peines  qu’ilauoit 
fouiFertes,  il  me  difoit  : Le  martyre  ma- 
teriel des  fouets  , des  ongles  de  fer, du  feu, 
luglaïue  pour  grand  qu'il  foit fe  paffeen 
feu  de  temps  : mauDieu  a dans  le  Ciel  des 
Martyrs  ïf  ïntuels  d' vne  perfeiïion  hiers 
tmmente.  Il  rappertoit  à ce  mefme  fu- 
jet  les  vies  de  beaucoup  de  Saints- fort 
ilîuftres  qui  font  voir  cette  vérité  dans 
vn  grand  iour.  Et  entre-autres  il  difoit 
de  Paphnuce  Hermite  , que  lors  qu’on 
le  menait  en  prifon,  à caufe  qu’il  cftoit 
Chreftien  , 8c  que  ceux  qui  le  condui- 
foient  lemenaçoient  de  luy  faire  fouf- 
frir  plulieurs  tourments  , s’il  ne  renioit 
la  foy  de  Iefus-Chrift  j II  difoit  en  fe 
riant  d’eux.  Nous  autres  Hermites  nous 
" T 
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femmes  accoufiumez  à fonjfrir  Mus  et 
tourments  dans  les  deferts.  Mais  parc 
que  c’eft  vne  chofe  tres-certaine,  qu 
Grégoire  a eflé  vn  excellent  Marty 
fpirituel  autant  que  re  l’ay  peu  connoi 
lire,  & tous  ceux  qui  l’ont  conuerfê,i 
n'en  diraypas  dauanrage  -,  voyant  l’ai 
leg relie  auec  laquelleilreceutlamon 
comme  il  l’attendoit  fans  crainte  & far 
apprehenfionj  8c  auec  combien  plus  c 
ioyeil  l’enuifageoit  défia  prefente,  < 
toute  preife  de  Tenleuer  de  cette  vie 
queies  mondains  n’en  reçoiuent  dai 
leurs  efbats, leurs  voluprez  8c  leurs  lie 
neurs,difant  auec  l5  Apolhcilefus-Chn 
me  tient  lien  de  vie  , & la  mort  1 
gain. 

Onpeutiuger  de  là,  que  tout  le  eofl 
tentement  de  Grégoire  a efté  de  foufFr 
pour  Iefus-Chrift,  8c  qu’il  amis  toute 
les  delices  & fa  gloire  en  la  Croix , di 
fànt  comme  faint  Paul  , Qu'à  Dieu  1 
plaife  que  te  me  glorifie  en  rien,  finen  en  1 
Croix  de  mon  Seigneur  le  fus*  Chrift.  O 
bien  comme  le  Prophète  Dauid , qui  j 
voyant  chargé  des  grands  biens  qi 
Dieu  luy  auoic  faits  fur  la  fin  de  f< 
iours  , éc  des  mifericordes  dont  il  auo 
vfé  en  fon  endroit,  commença  à penfe 
Sl  à dire  5 Que  rendray-ie  Au  Seignet 
four  Soutes  Us  grâces  que  t ay  recenh  t 
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lup Et  apres  les  auoir  bien  confiderées, 
il  11e  trouua  autre  moyen  d'y  fatisfaire 
finon  de  dire , h recemay  fon  calice^  & 

% inuocjMrœy  fon  nom  : comme  s’il  eu  il 
dit,  Ieformeray  vn  defir  dans  mon  ame 
de  boire  le  calice  de  fa  Pafiio,queie  voy 
par  efprit  prophétique, comme  fi  ie  l'a- 
uois  deuant  les  yeux.  Voila  iuflement 
l’efprit  de  Grégoire  > yoiîa  le  chemin 
par  lequel  Dieu  le  fit  marcher  j yoila 
la  doctrine  que  lu  y enfeigna  noltrs  Sei- 
gneur , dans  les  tr-auaux  & la  mort  du- 
quel il  rencontroit  fes  contentemens 
fpirituels  : car  il  n’en  defira  iamais 
d’autres,  comme  il  a efté  déclaré  5 ains 
au  contraire,il  auoit  couftumc  de  dire, 
€jue  les  hommes  parfaits  en  efprit  fon$ 
fafchtz.de fe  •voir  anecles  mefmes  gouïli 
que  te  f ornent  fi  volontiers  ceux  qui  corn - 
mencët'.parce  qt£°nfcroit  affront  à vn  ko- 
tne  en  luy  prefentant  *un  raifin,  ouvm 
pomme  dont  on  fait  pourtant  fesîe  àvn  en- 
fant > &adioultoit  , Gfue  la  vie  f refent® 
n'efi  pas  y ne  vie  de  platfîrs , ny  de  repos  9 
mais  de  trifteff e & de  trauail. 

En  fin  ce  rebut  de  contentâmes  quoy 
que  fpirituels  , luy  venoit  de  la  très- 
parfaite  pauurctê  d’efprit  que  noftre 
Seigneur  luy  auoit  communiquée  , qui 
a cela  de  propre  de  ne  defirer  autre  cho* 
fe  que  Dieu  £cul  ? où  confiée  la  yiaye 
«L  ij 
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charité,  & le  fommet  de laperfe&io* 
Chreffcienne.De  forte  que  celuy  fera  le 
plus  accomply  qui  aura  plus  d’amoui 
pour  Dieu, foie  qu’il  aye  des  goufts  fpi- 
'rituels,foit  qu’il  n’en  aye  point  : Car  1 
vn  Cordonnier  a plus  de  charité  & plu: 
d’amour  de  Dieu  en  fai  Tant  fes  fouliers 
que  le  contemplatif  auec  tous  le: 
gouflsjil  fera  plus  par fai<3:  que  luy. 

Grégoire  procédant  auec  cet  efprit 
prenoit  garde  fur  tout  d’auoir  vne  in- 
tentionrort  droite  , & vne  chanté  for 
pure , auec  vn  grand  delir  d’imiter  fan: 
celTe  la  vie  & les  trauaux  dé  noftre  Sei- 
gneur Iefus-Chrift  , fur  qui  il  tenoi 
toujours  fes  yeux  attachez, comme  fu; 
vn  patron  accompîy  pour  contretirc; 
delfus  fes  a&ions  , difant  auec  Dauid 
Mes  yeux  font  toujours  arrefiez  Jur  lt 
Seigneur y & il  employoit  fort  fagemen 
à ce  propos  cette  fentence:  Les  yeux  dt 
fage  font  en  la  tefte  , voulant  entendn 
par  là  que  le  Sage  a toulîours  fes  yeu3 
pointez  fur  Iefus- Chrifi: , qui  effc  for 
chef  ; c’eft:  pourquoy  il  difoir >que  Vami 
qui eft Atteinte  de  l'amour  deDieueft  co- 
rne résilie  m arine  , qui  four  etuoir  efti 
touchée  delà  pierre  d'aiman  regarde  con- 
tinuellement le  Nort  : qu’aujp  faut-il 
que  les  hommes  spirituels  ayent  cette  mer - 
miileufe  propriété  d'efire  en  tout  lieu  à* 
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sk>  toute  affaire  auec  cette  inclination y 0» 
cette  pente  d' enuifager  toujours  notirs 
Seigneur. 

Il  prenoit  vn  grand  contentement 
auec  ceux  qui  fe  comportoient  de  la 
forte.  Aulîi  quatre  grands  feruiteurs  de 
Dieu  fort  eûeuez  en  /a  vie  fpirituelleÿ 
l’eltans  vn  iour  venus  voir } & eftans  à 
table  auec  luy  y il  arriua  qu’ils  auoient 
tous  la  telle  defcouuerte.  Il  les  regarda 
airec  phiûr 3Sc  àit3 £>ieu fait  beny  que  tout 
tant  que  news  fommes  affts  a cette  table 
noue  uuons  tous  la  tefte  nue.  Il  profera 
ces  paroles  auec  efprit , voulant  ligni- 
fier qu’ils  regardoient  tous  fpirituclle- 
ment  Iefus  Chrill  noftre  chef,qui  pour 
lors  leur  efloit  à tous  defcouuert  : & au- 
tant que  ie  puis  coniecturer  ie  tiens 
pour  alîeuré  qu’il  vid  l’inerieur  de  tous 
ceux  qui  fe  trouuerent  là  ; parce  que 
comme  i’ay  défia  dit , Dieu  luy  faifoit 
allez  lounent  cette  faueur  : & on  peut 
croire  veu  la  vertu  & i’efprit  des  con- 
uiés  qu’ils  auoient  leur  penfée  en  Dieu. 
Pour  ce  qui  eftde  luy,  i’ay  totifiours 
conclu  hardiment  qu’il  ne  perdoitia- 
mais  noltre  Seigneur  deveue  , & que 
noftre  Seigneur  ne  celfoit  point  au /fi' 
de  le  regarder  3 le  Ion  ce  dire  de  lobr 
j Dieu  ne  deflourne  pas  fes  yeux  de  de jf, 'ut 
Y homme  iusle.  Et  ce  fut  par  ce  fauora- 
L iij 
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ble  regard  que  Dieu  le  confefua  de  tel- 
le forte  , qu’il  ne  broncha  iamais  pour 
quelques  obfïacles  que  le  Diable  luy 
mit  en  Ton  chemin  , & qu’il  ne  tomba 
point  dans  pas-vn  de  tous  les  filets 
qu’il  luy  tendit,  mais  qu’il  pafla  au  tra- 
vers auec  l’afîeurance  que  i’ay  déclarée 
cy-deifus. 


IE  me  fuis  toufiours  apperecu,  que 
Dieu  opérait  ;des  choies  admira- 
bles par  les  oraifons  du  faint  hom- 
me Grégoire  -,  mais  i’ay  bien  re- 
connu auïïi,  que  par  vn  excez  d’humili- 
té il  ne  difoit  mot  à perionne  de  tout 
cela  5 veu  qu’il  ne  m’en  parla  iamais, 
rionobftant  toute  la  priuauté  & la  gra- 
de familiarité  qu’il  y auoit  entre  nous 
deux  5 & néanmoins  ie  fuis  aficurc 
qu’il  auoit  connoifiance  de  ces  mer- 
veilles. l’en  rapporteray  quelques- 
vues  pour  la  gloire  de  Dieu  ,quei’aj 
apprîtes  par  autre  voye. 

L’an  mil  cinq  cens  foixante  & dix. 
neuf  vn  Preftre  le  fut  vifïter  à Noftre- 
©amedes  Remedes^fort  affligé  de  voi; 
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qu*il  ne  perfeueroit  point  au  feruice  de 
Dieu  , mais  qu  il  faifoit  de  grandes 
cheutes  quand  les  occasions  s’en  pre- 
lentoient,  le  fuppliant  fort  inftamment 
qu’il  priai!;  Dieu  pour  luy,  6c  qu’il  luy 
donnait  le  confeil  qui  luy  elloit  necef- 
faire  , pource  qu’il  eftoit  refolu  de  l’e- 
xecuter  à quelque  prix  que  ce  fuit, 
quand  bien  ce  feroit  de  fe  retirer  fur 
vne  montagne  pour  s’y  rendre  H ermi- 
te } puis  que  l’affaire  du  fallu  le  valoir 
bien.  Grégoire  ne  refpondit  à tout  ce-» 
laque  ces  lèuls  mots  : Soyez  Hermit » 
tette  année  a Mexico.  Le  Preflrc  enten- 
dant ces  paroles  au  fens  qu’il  falloit , fe 
mit  a u fut o fi  en  deuoir  de  changer  de 
vie  , Sç  vefeut  en  efFed  auec  vn  notable 
aduaneement  de  fon  ame.  Or  comme  il 
allait  vne  fois  par  les  rues  de  Mexico* 
d’autant  qu’il  s’employoit  aux  œuures 
de  charité  enuers  le  prochain,  il  fe  fen- 
tit  appelle  de  Dieu  intérieurement, 
fans  pourtant  fe  prendre  garde  pour 
lors  de  ce  que  le  Saint  homme  luy  auoic 
dits  neantmoins  la  vocation  efloit  con- 
forme au  confeil  qu’il  luy  auoit don- 
né,qui  elioit  de  fe  tenir  dans  le  recueil- 
lement; 8c  voila  que  tout  à coup  la  ver- 
tu 8c  la  force  îuy  fut  donnée  pkr  la  mi- 
fericordede  Dieu, d’aller  parles  rues  8c 
par  les  places  de  l'a  ville,  priant  dans  . le. 

IL 
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fonds  de  jfori  cœur,  fans  que ny  embar- 
ras ,ny  affaire, ny  bruit  quelconque  fuffc 
ballant  de  l’en  diuertir , non  plus  que 
s’il  y eult  eu  cinquante  ans  qu’il  euft 
efté  dans  la  pratique  de  foraifon.  Il 
fe  trouua  en  mefme  temps  changé  en 
vn  autre  homme  , 6c  fi  different  de  ce 
qu’il  eftoit,qu’aufîi-tofl:  toutes  les  pen- 
fées  de  la  terre  s’effacèrent  de  fa  me- 
iïioire,pour  faire  place  à celles  du  Ciel. 
Il  quitta  tous  les  complimens,  & tou- 
tes les  vifites  ; auffi  luy  nuifoient-elles 
grandement  j 6c  tout  fon  entretien  ôc 
les  delices  eltoient  de  traiter  auec  Dieu 
de  l’affaire  de  fon  falut.  Aufîfftoftil 
commença  à aller  feul,fî  ce  n’effoit  que 
la  charité  exigeaflde  luy  le  contraire, 6c 
la  foule  du  peuple  ne.rempefchoitpaÿ 
plus  que  fi  c’  euil  eîié  des  arbres  ou  des 
montagnes.  Il  commença  aujli  à s’ad- 
donner  au  ieufne,  à prendre  la  difcipfi- 
ne,  8c  k porter  le  cilice  j 6c  Dieu  de  fon 
cofté  à l’exercer  auec  b eaucoup  de  ten- 
tations, plus  glandes  que  celles  qu’il 
auoiteuës  durant  toute  fa  vie,  dont  les 
vnes  eftoient  intérieures  , 6c  les  autres 
extérieures  : mais  le  mefme  Seigneur 
luy  donnoit  en  mefme  temps  des  forces 
pour  s’en  deffendre  , comme  s’il  eufl 
cflé  vn  vieux  foldat , ou  vn  ancien  ana- 
chorète. Il  embraffa  auÆi  la  patiurcté* 
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Sc  Dieu  luy  accorda  par  les  prières  de 
Grégoire  vne  vie  Eremitique  dans  vue 
perfection  aufli  accomplie  que  s’il  euft 
vefeu  plufïcurs  ans  dans  le  defe rt  ; 8c 
afin  que  rien  ne  luy  manquait  de  ce  qui 
arriue  ordinairement  aux  folitaires  > il 
fut  tenté  quafi  toute  l’année  par  des  dé- 
mons qui  lu  y apparoilîoient  vifible- 
ment.  L’an  eftant  reuoîu , il  s’en  re- 
tourna vers  Grégoire  3 qui  cftoit  défia 
pour  lors  à Guaftepec  , à qui  il  rendit 
conte  de  fa  vie,  comme  il  auoit  fait  au- 
trefois à Noftre-Dame  des  Remedes* 
& apres  y auoir  demeuré  huiét  iours  il 
luy  ait;  l'année  que  ic  deuois  eftre  Her- 
mite  eft  pafîee,  que  dois-je  faire  doref- 
cn-auant  ? Grégoire  luy  reîfpondit  feu- 
Icment  ,Aymez  Dieu  & lèpre  ch  aimante 
cela  ils  fe  feparerent.  Or  le  Preftre  s’en 
retournant  à Mexico , pafTa  par  vn  de- 
(ert  qui  eft  fur  le  chemin  3 où  il  com- 
mença à penfer  aux  paroles  que  Gré- 
goire luy  auoit  dites;  8c  comme  il  auoit 
eftudiê  le  traité  de  la  Charité , il  luy 
fcmbla  qu’il  fçauoit  bien  défia  cela  ; 
d’où  vient  qu’il  s’en  alloit  afTez  mal  fa- 
tisfait  de  l’enfeignement  qu’il  luy  auoit 
donné  : mais  venant  à ferefïouuenir  du 
grand  frai  Ct  qu’il  auoit  tiré  du  premier 
confeil,  il  s’humilia  aufli-toft,  & creut 
qu’il  y auoit  dumyftere  dans  ces  paio~ 
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les  5 l x bien  qu’il  fe  détermina  de  Faire 
oraifon  là  delius,  & de  fupplicr  noftrc 
Seigneur  3 que  fans  auoir  efgard  à ion 
arrogance  & à fa  fupcrbc,il  luy  defeou- 
«rift  ce  qu’il  y auoit  de  caché  5 & in- 
continent il  entendit  Dieu  qui  Isty  di 
foit  diftmâement  dans  fon  iaterieut 
Afin  que  tu  puifies  auoir  V amour  de  Dieu 
il  faut  que  tu  [ois  defpcmllê  de  eequeti 
yuux,&  que  tufoüs  mort  à toutes  les  eho- 
[es  du  monde  à quoy  il  s’offrit  de  tou 
fon  cœur  , fuppliant  fa  diurne  Majeft« 
de  luy  faire  cette  mifericorde.  Enmef 
me  temps  il  fe  trouua  auec  le  defpoiiil 
lement  que  Dieu  vouîoit  de  Iuy,lt  aue< 
vne  fi  merueiîleufc  ondion  de  fon  di 
nin  amour  , que  fon  entendement  n’c 
Hoir  pas  capable  de  le  comprendre,  n' 
fon  cœur  allez  large  pour  le  recenoirji 
bien  que  ne  polluant  porter  vn  £ gran< 
don  il  fe  pafnoit»  Il  apprit  de  là  quel 
le  cfioit  la  profondeur  des  confeils  d 
Grégoire  , êc  quelle  l’efficace  de  fe 
prières  j & il  tafeha  de  bien  purifier  1»j 
cœur,  & de  Peftendre  pour  reccuoi 
cette  faueur,  & fit  de  bons  propos  d 
fuiure  la  volonté  de  Dieu  en  toute 
ehofes.  Il  demeura  dans  cetexcezd’a 
mour  i’efpaee  de  fept  heures  , duran 
lefquelîes  Dieu  luy  fit  voir  les  vertu 
k la. beauté  qui  eft  en  elles,  k inj  d©& 
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Ba  l’cxpericnce  de  quelques-  vnc'S, mais 
£ parfaite  qu’il  luyfembloit  les  toucher 
de  là  main  , &Ies  auoir  cnfon  pouuoir. 
Il  luy  relia  yn  merueilleux  effedt  de 
cette  grâce  , qui  fut  qu’il  s'entretint 
Pefpace  de  fix  ans  entiers  dans  ce  mef- 
me  amour  hms  prefque  rinterrompre, 
îiy  l’exercice  des  vertus  que  Dieu  luy 
auoitmoiiftrée$:voire  melme  elle  luy  a 
feruy  iufques  k prefent , depuis  plus  de 
trente  ans  que  cette  faueur  lu  y fut  fai- 
te , <Tvn  ferme  appuy  en  toutes  les  ad» 
uerfitez  ôc  entons  les  trauaux  , pour 
perfeuerer  auec  beaucoup  de  courage 
dans  les  voyes  de  Dieu.  Ce  ne  font 
pas  là  les  feules  grâces  qu’il  rcccut  par 
les  prières  de  ce  Saint  homme:  mais 
celleslà  fuffifent  pour  faire  voir  côbien 
elles  furent  agréables  à noflrc  Sei- 
gneur, mefme  durant  le  temps  qu’il  vi~ 
itoit  en  cet  exil. 

Yn  certain  homme  demandait  auec 
grande  inflance  à Grégoire  Lopez  qu  il 
le  prift  fous  fa  conduite,, afin  qu  il  peuft 
s’aduancer  en  la  vie  fpirituelle.  Illuy 
dit  3 Allez  voua -en  monfrere,  car  lefus -■ 
Chrifi  efi  vofôre  MaiHre  5 de  aufîi-toft  il 
fentit  en  fon  ame  que  la  chofe  eftoit 
véritable  j Sc  la  reconnut  par  efFedt? 
car  il  commença  dehors  à marcherez 
efpr.it  auec  autant  de  différence  de  ce 
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qu’ileftoit,  qu'il  y aduiourà  fanuid* 
eu  ^u7  donna  à l’heure  mefme  ync 
il  claire  veuè  de  fon  néant , & de  la  vé- 
rité de  lefus-Chrift  , qu’il  deuinttout 
autre  , & connut  que  ce  grand  bien  luy 
auoit  efte  accordé  par  les  prières  de 
Grégoire,  Du  depuis  il  a eu  quantité 
d extafes  & de  rauifiemens  , où  il  a 
acquis  beaucoup  d’humilité  & de  cou- 
rage. 

^ Vne  Reîigieufe  de  grande  vertu  , 8c 
d’vn  elprit  fort  efleué,  fut  aduertie  in- 
terieuremêt  qu’elle  deuoit  tomber  dans 
yne  fafcheufe  peine.  La  pauure  fille  fut 
fort  trauaillée  durant  huiél  mois  , crai- 
gnant que  cette  peine  ne  deuil  dire 
quelque  péché  5 de  forte  qu’elle  fe  re- 
commandoit  aux  prières  de  tous  les  fer- 
uiteurs  de  Dieu  : Or  il  arriua  qu’va 
iour  de  la  Natiuité  de  noftre- Dame, 
comme  elle  eftoit  en  oraifon  apres  auoir 
communié^  elle  eut  vn  mouuement  par- 
ticulier de  fe  recommander  aux  prières, 
de  Grégoire, qui  eftoit  pour  lors  à Sain- 
te-Foy : fi  bien  qu’elle,  fuppliavn  Caua- 
lier  qui  la  vifitoit  quelquesfois , & qui. 
du  depuis  s’eft  fait  Religieux,  qu’il  vou- 
luft  prendre  la  peine  d’aller  vers  luy  y 
pour  le  prier  de  la  recommander  à Dieu! 
le  faint  homme  reçeut  le  mefîage , 8c. 
rçfpoadit  3 le  le fer  ay  : quelle  fin  feule -y 
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ment  fidelU  à Dteu,  & ne  craigne  point-, 
car  elle  ne  tombera  potnt  en  faute.  Elle 
demeura  aufli  contente  auec  cette  ref- 
ponfe^  que  II  vn  Ange  la  luy  eull  appor- 
tée du  Ciel , 6c  la  chofe  arriua  tout  de 
mefme  que  Grégoire  l’auoit  prédite» 
Mais  il  faut  remarquer  que  le  Caualier 
allant  à SainteFoy  faire  fan  meifagc  s 
paiTa  par  le  Contient  de  faint  Domini- 
que de  Mexico  , pour  prier  vn  certain 
Pere  de  grande  faïntetéj  de  prefenter  à 
Dieu  la  Religieufe  qui  efloit  la  peni- 
tente;  ce  qu’il  fît  aufîi-toft:  & le  iour 
fuiuant  e fiant  en  orai/on  il  fut  rauy  en 
efprit y 6c  vit  le  faint  homme  Grégoire 
proffcerné  à genoux  en  la  prefence  de 
noftre  Seigneur  qui  prioit  pour  elle,  6c 
que  fa  Majefté  receuoit  fa  priere  atiee 
beaucoup  de  contentement, 5e  luy  dPoit 
que  fon  feruiteur  Grégoire  en  auoit 
grand  foin  dans  fes  oraifons.  Il  racon- 
toit  cela  aüec  vn  grand  reflentiment,  6c 
force  larmes,  Sc  difoit  qu’il  auoit  connu 
Grégoire  Lopez  en  cette  vifîon , com- 
bien qu’il  ne  l*euft  iamais  veu  aupara- 
uant,  La  Religieufe  fut  de  là  en  auant 
fort  afFe&ionnée  au  Saint,  qui  la  paya 
de  cette  fîenne  affeéiion,  le  propre  iour 
qu’il  mourut  ; parce  que  fans  auoir  rien 
fçeu  de  fon  deceds  , elle  eut  l’efpa- 
ce  de  quatre  iour  s yn  fentiment  £or$ 


particulier  de  la  bonté  de  Dieu,  & de 
ce  qu’elle  luy  deuoit , auec  yne  lumiè- 
re qui  la  detrompoit  grandement  des 
fauifes  apparences  du  monde.  Et  elle 
fçeut  aU’eurement , que  Grégoire  luy 
auoit  obtenu  cette  grâces  d’autant  qui! 
ioiiiflbit  défia  de  la  prefence  de  Dieu 
dans  le  Ciel. 

Il  y auoit  Yn  Preftre  fort  affe&ionnê 
au  Saint , 8c  qui  fe  conduifoit  en  l’orai- 
fon  par  fes  confeils  , à qui  Dieu  auoit 
fait  quelques  grâces , dont  il  ^efloit  fi, 
content,  que  pour  enioiiir  ilnegligeoit 
de  palier  plus  auant  en  la  voye  de  l’ef- 
prit.  Or  Grégoire  voyant  fon  procédé,, 
luy  dit  cette  fentence  d’Izaie,  Tuas 
trouvé  la  vie  de  tes  mains,  & fartant  tu 
n’as  point  prié , auec  quoy  Dieu  luy  ou- 
vrit les  yeux,  comme  auec  vVfacré  col- 
lyre pour  marcher  auec  plus  deidépoiiîL 
lément , & auec  vn  efprit  plus  defgagé  , 
& pour  fe  ietter,  comme  à corps  perdu , 
dans  le  large  Océan  de  fon  immenfîte  , 
fans  attacher  fon  cœur  à certaines  fa- 
f ons  de  faire  particulières  , ny  mefme 
aux  grâces  8c  aux  faueurs  qu’il  luy  auoit 
faites  autrefois  , 8c  auec  iefquelles  il  fe 
conduifoit  : Si  bien  qu’il  fît  en  forte  de 
fe  defpoiiiller  entièrement  de  toutes 
chofes  , afin  d’effre  mieux  difpofé  d’o- 
beyr  en  tout  & par  tgm  à la  Yolontc.di- 
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mue,  & à ne  pas  s’amuier  dans  le  che- 
min  de  la  vie  fpirituelle  demeurant  auec 
ce  profit  pour  £1  propre  perfonne  , 8c 
pour  celle  d’autruy. 

Vn  ieune  liomme  qui  auoit  de  fort 
bons  de fîr s , fut  grandement  inquiété 
durant  quatre  on  cinq  mois  s 8c  fon  in- 
quiétude venoit  principalement  de  l’i- 
gnorance , dans  laquelle  il  cf-toit  de  la 
condition  qu’il  deuoit  choilir  pour  fe 
fairuer.  Il  en  conféra  auec  de  faintes  & 
deuotes  perfonnes  , les  Suppliant  do 
prier  Dieu  pour  luy  5 mais  comme  pas 
yne  de  ces  diligences  n’cfloit  ballante 
pour  calmer  fon  cfprit  , il  fe  fouuint  de 
Grégoire  Lopez  dans  fon  affliction,  8c 
le  fut  voir  à Sainte-Foy,  ou  a l’abord, 
comme  il  eftoit  ieune  homme,  qui  n’e» 
itoit  point  encore  attaché  à aucune 
condition , il  luy  imprima  vn  fi  grand 
fentimentde  refpeét , que  combien  que 
Grégoire  fuit  humble  en  fon  maintien, 
3c  pauure  en  fes  habits,  il  dit  n’auoir  ia- 
mais  veu  perfonne  qui  î’euft  rendu  in» 
terieurement  8c  extérieurement  h com«* 
pofé  , luy  femblant  qu’il  y auoit  en  fon 
vifage  ie  ne  fçay  quoy  de  plus  qu’hu- 
main.  Il  le  pria  de  le  recommander  à 
Dieu , afin  qu’il  plufl  à fa  diuine  Maje^ 
ûc  de  luy  donner  lumière  pour  choifiB 
Feffcat  ©u  il  deuoit  luy  rendre  de  pto 
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agréables  feruices.  Grégoire  luy  difant 
ces  feules  paroles  : Mettez- vont  en  re~ 
fos  , levons  recommander  ay  à Dieu , fon 
efprit  fut  toutaccoifé,  & ïamais  du  de- 
puis il  ne  reiîentit  cette  inquiétude  j ce 
qu’il  attribua  à la  priere  du  faint  hom- 
me j 8c  faifantpar  apres  eüedbion  du  Sa- 
cerdoce, il  mourut  en  grande  opinion 
devvertu  8c  de  fainteté.  Il  afleura  aufli. 
auec  iurement , qu’il  fut  autrefois  luy 
déclarer  diuerfes  tentations  , dont  il 
efboit  ailailîy,&qa’ii  en  reuint  toujours 
fort  fatisfait  8c  fort  confolé. 

Vne  autre  perfonne  bien  fort  affe- 
ctionnée â Grégoire  le  fut  trouuer , 8c 
la  première  nui  dt  elle  fouffrit.de  très- 
griefues  tentations  , defquelles  elle  luy 
rendit  auffî-tofb  conte  le  lendemain  ma- 
tin. La  refponfe  qu’il  luy  donna  , fut. 
Je  m'&ubliay  hier  au  foir  : la  chofe  n'ira 
fat  ainfi  dorenanant.  Audi  fe  trouua- 
elîe  fort  allégée  les  nuits  fumantes , 8c 
auec  beaucoup  plus  de  deuotion  s ce 
qu’elle  creut  pour  certain  luy  eftre  ar~ 
riu^  par  1 pr:-  de  Gre^r  T* 
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J>u  refpeiï  quil  caufoit  en  ceux  qui 
le  regardaient* 

Chapitre  XXXI. 

C’EÛ:  vne  chofe  fans  doute  bien 
remarquable,  qu’vu  homme  , 
pauure  , feul,  inconnu  , veflü 
d’vn  fac  , toujours  telle  nuëÿ 
& comme  dans  le  rebut  d’vn  chacun  , 
caufafl  tant  de  refpedl  & tant  de  reue- 
ience  en  tous  ceux  qui  1 enuifageoienr* 
qui  pour  eftre  rompus  aux  affaires  du 
monde,  ne  laifloient  pas  toutefois  de  le 
trouuer  fi  furpris , qu*ils  ne  pouuoient 
quelquefois  luy  dire  feulement  vn  mot: 
A n’en  point  mentir,  la  vertu  & la  fain- 
teté  doit  eftre  refpecbée,voire  mefme  de 
ceux  qui  ne  la  fuiuent  pas,  d’autant  que 
le  bien  paroift  toufîours  bien*,  & d’autre 
part , e liant  fi  rare  & fi  clair  femé  dans 
le  monde,  ce  n’eft  pas  merueille  s’il  fait 
naiftre  en  nos  cœurs  vne  admiration 
accompagnée  de  crainte  & de  frayeur» 
Vn  homme  de  qualité  & de  grande 
vertu  vint  trouuer  le  Saint,  poulie  d’vn 
grand  defir  de  le  voir  , & de  luy  com- 
muniquer vne  affaire  d’importance  qui 
l’ïnquietoit,  & qui  le  teadoit  tout  me- 


2/8  La  Vie 

Janeholique.  Si-toft  qu'il  fut  en  fa  pre. 
fence,  il  fe  troubla  de  telle  forte,  & de- 
meura fi  interdit,  qu’il  ne  luy  put  iamais 
rien  dire  : Enfin  eflantainfi  dedans  le 
trouble,  8c  Grégoire  attendant  qu’il  luj 
racontait  fe  s,  befoins,  il  n’en  pût  iamais 
venir  à bout,  iufqu’à  ce  que  le  Saint  le- 
vant les  yeux  , l’enuiiagea  quelque 
temps  ( cependant,  comme  il  eft  croya- 
ble, qu’il  le  recommandoit  à Dieu,  } 
apres  quoy  il  le  confoîaen  la  peine  qu’il 
reilentoit,  8c  refpondant  à tous  fes  dou- 
tes, fatisfît  pleinement  à ce  qu’il  auoit 
a luy  dire;  car  autrement  il  eiiit  touf- 
jours  effé  muet  : dequoy  il  demeura  en- 
core plus  furpns  qu’auparauant,  voyant 
qu’il  auoit  pénétré  le  fonds  de  ion  ame, 
Scie  plus  fecre t de  fes  penfées,  auec  la 
lumière  de  l’oraifon.  Comme  il  fortoit 
de  là  il  raconta  ce  qui  îuy  efloit  arriué 
à va  vertueux  Caualier,qui  eftoit  venu 
auec  îuy,  lequel  luy  demanda  aufli-toft 
la  caufe  de  fa  perplexité  ; à quoy  il  ref, 
pondit  que  c’efîoit  de  voir  vne  face  fi 
venerabîe  , vne  f\  grande  mortification, 
& vu  re c u eilî> me nt  qui  reilentoit  iî  fort 
fa  faintetê  : mais  qu’il  s’en  retournoit 
grandement  eftonné  de  ce  que  fans 
auoir  rien  déclaré  de  fon  affaire  , il  luy 
auoit  pourtant  donné  vne  refponfe  à 
prccife  8c  fi  iufte  à tout  ce  qu’il  auoit 
dans  le  c œuf  * 
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Vu  ieune  Elcholicr  l’alla  voir  , mais 
auant  que  le  Saint  luy  dili:  vne  feule  pa- 
role, il  fe  fentit  faifi  d’vne  telle  crainte, 

& d’vne  fi  grande  frayeur,  qu’il  fe  refo- 
lut  fur  le  champ  de  changer  de  vie  : Sc 
du  depuis  s’eftant  fait  Prelfre,  il  deuint 
fort  intérieur, & de  grand  exemple, con- 
tinuant l’efpace  de  cinq  ans  que  Gre- 
goire  vefcut,à  le  communiquer» 

Le  valet  d’vn  certain  Seigneur  le  vint 
trouuer  auec  vne  lettre  de  Ton  maiftrej. 
mais  fe  voyant  en  fa  prefenec  > il  fe 
trouua  furpris  d’vne  ü grande  crainte  s 
qu’il  ne  pût  feulement  ouurir  la  bou- 
che pour  luy  parler  : fi  bien  que  fartant 
dehors,  il  dit;  Autre  chofe  eft  de  parler 
a jn  homme  de  Dieu,  Autre  de  parler  aux 
hti mes  de  la  terre.  le  n*ay  tamais  reconnu 
qu'aucun  m'ait  troublé  en  toute  tnayie  qu& 
celvy4à.  Son  maiftre  ne  fut  pas  long- 
temps fans  le  renuoyer  auec  vne  autre 
lettre  de  fa  part  qu’il  me  mit  en  main  • 
mais  comme  ie  luy  demandois  s’il  ne 
voulait  pas  entrer  , & la  donner  luy- 
mefme  à Grégoire*  il  me  refpondit. 
Non  Monfieur  > ie  vous  prie  de  la  luy 
bailler  , carie  n'ay  pas  ajfez  de  hardiejfe 
four  le  faire.  . 

Vn  autre  homme  le  vint  voir  de  bien 
loin  en  ce  village  de  Sain&e-Foy , ou 
ayant  ouy  parler  fort  hautement  de  fh 
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fainteté  , il  s’affligea  en  foy-mefme  d< 
ce  qu’il  fe  deuoit  trouuer  en  fa  prefen 
ce  : mais  fi-tofl  qu’il  y fur  arriué  , U 
plaifïr  qu’il  fentit  intérieurement,  fu; 
bien  fi  grand , que  ne  le  polluant  pluj 
diflimuler,il  déclara  naifuement  au  fain> 
ce  qui  fe  paffloit , qui  refpondit , Ken. 
dez,  grâces  à Dieu  pour  cela.  Cette  iojc 
luy  dura  deux  iours  , auec  yn  notable 
profit  de  fon  ame  j & il  difoit  qu’il  luj 
îembloit  auoir  veu  vn  Apoffre  , 8c  que 
Dieu  luy  auoit  donne  de  fi  grands  fen- 
timens  en  ce  rencontre,  qu’il  lu  y ferou 
impoffible  de  les  pouuoir  iamais  décla- 
rer. Il  affleura  auiïî  que  la  fécondé  fois 
qu’il  le  vit,  il  fe  trouua  par  ce  feul  re- 
gard fatisfait  8c  efclaircy  interieuremene 
de  tous  fes  doutes  , auant  mefme  luy 
auoir  parlé  : car  comme  nous  auons 
dit,  noflre  Seigneur  luy  auoit  conféré 
cette  grâce. 
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VOila , Leéfeur  Chreftien,  les 
merueiiles  que  Dieu  a opérées 
en  fon  feruiteur  Grégoire  Lo~ 
pez  5 qui  m’auoient  lourny  la 
matière  pour  faire  yn  plus  ample  nar- 
ré, & qui  fembloit  deuoir  eflre  traité 
plus  au  long  , n’eufl  efté  que  le  peu  de 
deuotion  des  fidelles  de  ce  temps  m’en 
euft  fait  perdre  le  courage , qui  ne  peu- 
uent  eflre  attirez  à lire  les  liures  de  de- 
uotion, fînon  pour  leur  briefueté,  don- 
nant ainfî  occafion  anx  efcriuains  de 
raconter  en  peu  de  mots  ,1e  grand  nom- 
bre des  grâces  que  Dieü  fait  à fes  fer- 
uiteurs.  C’efl pourquoy  ie  me  conten- 
te d’auoir*  donné  aux  contemplatifs» 
dequey  iuger  , parce  que  i’ay  dit  quels 
deuoient  eflre  les  grands  biens  , dont 
Theureufe  ame  de  Grégoire  eftoit  en- 
richie , & le  grand  feu  de  l’amour  diuin 
qui  labrufloit , puifque  les  feules  eflin- 
celles  qui  font  forties  au  dehors  fi  fort 
contre  fon  gré,  à caufe  du  foin  conti- 
tinuel  qu’il  apportoit  pour  cacher  fes 
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bonnes  œuures  aux  yeux  des  hommes, 
&les  rendre  agréables  aDieuleul,  ont 
elle  fuifiiantes  de  faire  palier  auec  m- 
fie  raifon  fa  vie  pour  admirable.  Car 
eeluy  qui  conliderera  d5vn  collé  la  fra- 
gilité de  nollre  nature  , la  refiftence 
qu’elle  a à la  vertu  , & fon  peu  de  con- 
fiance à la  pratiquer  i & de.  l’autre  les 
allions  héroïques  & la  perfeuerance  de 
Grégoire , il  connoiflra  clairement  que 
fa  maniéré  de  viure  n’a  pas  elle  moins 
merucilleufe,  ny  moins  extraordinaire, 
que  de  relFufciter  les  morts , & faire 
auec  la  grâce  de  Dieu,  fembiables  cho» 
fes  furnaturelles.  Car  qu’eft-ce  d’ou- 
blier toutes  les  delicateües  > de  mefpri- 
fer  ce  qui  regarde  la  chair  & le  fang  y dt 
garder  ellroitement  la  pauureté  inre- 
rieure  Sc  extérieure  j de  fe  mortifier  fans 
celle  i de  faire  des  abftinencesNConti- 
«îuellesj  & de  fuyr  non  feulement  ce  qui 
peut  contenter  le  corps,  mais  mefme  c< 
qui  a couflume  d’ayder  les  âmes , pour 
marcher  plus  facilement  dans  les  voyei 
de  Dieu?  Qu/eft-ce  d’vn  fi  grand  & fi 
rare  fîlence  , qui  n’eftoit  point  inter- 
rompu , finon  dans  la  neceffité , & en- 
core auec  des  fentences  qui  operoienî 
de  fi  grandes  chofes  en  peu  de  mots  î 
d’auoir  fi  peu  de  foin  de  fes  commodi- 
tés, que  pour  fe  fouuenir  de  Dieu  , il 
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s'oublioit  quaii  de  foy-mefme  ; d’vne  ii 
profonde  humilité,  qui  iuy  donnoit  vn 
ii  bas  fentiment  de  la  perfonne  , & Yiie 
fi  haute  eftime  de  tous  les  autres? 
Q^eft-ce  de  fa  refignation  & confiance 
en  Dieu  toute  particulière  , aymant 
mieux  dépendre  de  la  Prouidence  dim- 
ne,  que  de  s’appuyer  iur  celle  des  hom- 
mes i de  ne  dire  iamais  vne  feule  paro- 
le oifeufe  , combien  que  ce  foit  yn  de- 
faut ordinaire  , mefme  parmy  les  plus 
parfaitsid’auoir  yne  fi  grade  diferenon, 
que  iamais  il  ne  le  rendit  ennuyeux  ny 
importun , fans  manquer  toutefois  au 
fecours , éc  aux  necefiîtez  du  prochain  s 
de  Pinuincible  patience  auec  laquelle  il 
fiipporta  de  fi  facàeufes  pcrfecutions,  & 
endura  doucement  les  fauflerez  que  Sa- 
tan forgea  contre  luy  pour  obfcurcir  f& 
renommée  5 d’vne  connoiflance  vni- 
uerfelle  de  la  fainte  Efcriture  , en  la- 
quelle il  eut  pour  maiflre  le  faint  Ef= 
prit?  Qu’eft-ce  finalement  d’vne  fi  par- 
faite vnioa  auec  noftre  Seigneurs  d’vn 
fi  haut  degré  d’oraifon,  continuée  tout 
le  long  de  fa  vie  , fans  que  la  diuerfitê 
des  temps , des  lieux , ou  des  perfonnes 
Payent  iamais  pu  interrompre  , lino n 
autant  de  miracles  qui  nous  donnent 
afieurance  que  fon  intcrceflion  aura 
bien  du  pouuoir  auprès  de  fa  diuine 


